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Où  Von  trouve  L'état  actuel  de  leur  popu- 
lation &  quelques  détails  fur  le  Com- 
merce de  contrebande  des  Anglois 
avec  les  Efpagnols  dans  le  Nouveau 
Monde.    On  y  a  joint  VHifioire  des 

LoiX    principales    qui    concernent    Les 

Colonies  Angloifes  établies  tant  dans 
les  ijles  ,  que  fur  le  continent  de  VA* 
mérique. 
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AVERTISSEMENT. 

LEs  colonies  des  Anglois 
dans  les  Antilles ,  quoi- 
que bien  moins  confîdérables 
parleur  étendue,  &  par  la  po- 
pulation des  blancs ,  que  celles 
de  la  même  Nation  fur  le  con- 
tinent de  l'Amérique ,  ne  laif- 
fent  pas  de  mériter  l'attention 
d'un  obfervateur  François. 

Ces  Mes  à  la  vérité  y  ne  font 
plus  les  fources  principales 
qui  enrichirent  l'Angleterre , 
comme  elles  l'ont  été  fous 
Charles  II.  &c  même  jufqua 


ij  AVERTISSEMENT. 
la  guerre ,  pour  la  fuccefïïon 
d'Efpagne.  Le  commerce  du 
lucre  &  des  meilleures  produc- 
tions des  Antilles  chez  1  étran- 
ger ,  eft  aujourd'hui  anéanti 
pour  les  Anglois.  Les  avanta- 
ges qu'ils  retirent  de  la  Barba- 
de  y  de  la  Jamaïque  ,  &  de 
leurs  autres  pofleflions  dans  les 
Indes  Occidentales,  fe  bor- 
nent à  ceux  du  commerce  in- 


térieur. 


Mais  dans  cette  pofition 
même,  les  colonies  des  An- 
glois dans  les  Antilles  font  fi 
eflfentielles  à  la  confervatiorï 
de  leurs  autres  pofleflîonsVque 
détruire  ces  colonies  ce  feroit 
porter  à  la   puifiance   de  ce 


AVERTISSEMENT,  iif 
peuple  un  des  coups  les  plus 
funeftes  &  les  plus  prompts 
dans  leurs  effets. 

Sans  parler  du  fucre  donc 
cette  Nation  dans  les  deiui 
mondes  fait  à  préfent  un  ufa- 
ge  fi  commun ,  &  qu  elle  fe- 
roit  alors  obligée  de  prendre 
hors-de  chez  elle  :  les  Antilles 
lui  font  précieufes  par  un  au- 
tre raifon.  La  confommatipn 
de  ces  Mes  &  les  denrées  qu  el- 
les fournirent  en  retours  quoi- 
que confommées  par  les  An* 
glois  mêmes ,  font  pour  eux* 
la  caufe  &c  le  foutien  d'une 
Marine  nombreufe  ;  &  elles 
occupent  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique  ,  une  infinité  de 

aij 


iv    AVERTISSEMENT. 
bras  dont  les  efforts  donnent 
lame  au  commerce  intérieur 
de  la  Grande-Bretagne. 

On  porte  tout  aux  habitans 
des  Antilles \  meubles ,  uften- 
cilles  ,  bois ,  étoffes  \  provi- 
iîons  de  bouche.  Ils  donnent 
en  échange  des  marchandifes 
volumineufes  &  pefantes.  Ce 
qu'ils  fe  procurent  pat  eux- 
mêmes  eft  très-foible.  Ils  laif- 
fent  le  foin  de  les  pourvoir  à 
l'Irlande,  à  la  Grande-Breta- 
gne ,  aux  colonies  feptentrio- 
nales  ,  dépendantes  de  ces 
Royaumes.  Près  de  i  z  cens 
bâtimens y  des  fonds  im men fes 
font  employés  dans  ce  com- 
merce. Il  eft  aifé  fur  ce  tableau 


'AVERTISSEMENT,  v 
de  juger  de  l'influence  qu  un 
fî  vafte  enchaînement  de  né- 
goces de  toute  efpéce  doic 
avoir  fur  la  profpérité  de 
l'Empire  Britannique. 

D'après  ces  idées  on  s'eft 
flatté  que  le, Public  agréeroit 
le  Livre  qu  on  lui  préfente  ici. 

On  y  trouvera  l'Hiftoire 
abrégée  des  Antilles  Angloifes> 
dont  jufqu  ici  aufcun  Ecrivain 
François  n  avoit  traité  parti- 
culièrement y  l'état  a&uel  de 
la  population  de  ces  Kîes  y  l'é- 
valuation de  leurs  productions 
principales  &  celle  de  leur 
consommation  >  lors  qu'on  à 
pu  la  faire  avec  quelque  appa- 
rence de  certitude. 

aïii 


vj    AVERTISSEMENT. 

On  a  omis  les  particularités 
qui  concernent  uniquement 
l'Hiftoire  naturelle.   Toutes 
les  Antilles  donnent  les  mê- 
mes productions*  On  ne  pour- 
roit  rien  dire  là-deflus  qui  ne 
lait  été  déjà  dans  les  Hiftoi- 
res  que  différens  Auteurs  ont 
données  des  Antilles  Françoi- 
fes.  Ceût  été  d'ailleurs  ,  ce 
femble  fortir  du  plan  qu'on 
s  eft  propofé.  On  n'a  point  eu 
pour  objet  de  fatisfaire  une  eu- 
liofîté  fberile  $   mais  de  faire 
envifager  les  Ifles  Angloifes 
par  le  côté  qui  intérefle  la  po- 
litique, 

La  fituation  de  ces  Mes  four- 
nit aux  Anglois  ks  moyens 


AVERTISSEMENT,  vij 
d'exercer  avec  les  Efpagnols 
de  l'Amérique  un  trafic  qu'ils 
eftiment  trop  pour  que  l'on 
fe  foit  permis  de  le  paflfer  fous 
filence.  Sans  s'être  beaucoup 
étendu  fur  ce  fujet ,  on  en  a  die 
afTez  pour  en  donner  une  idée 
générale  3  &  pour  montrer  que 
l'ambition  Angloife  >  quoi- 
que entièrement  tournée  du 
côté  du  commerce,  n'en  eft  pas 
moins  commetoute  ambition, 
auffi  injufte  quinfatiable. 

On  a  joint  à  ces  divers  ob- 
jets des  détails  fort  étendus 
fur  les  loix  principales  ,  qui 
concernent  en  général  les  co- 
lonies Angloifes  dans  le  nou- 
veau monde.  On  a  tâché  de 
développer  l'efprit  de  cesloix^ 


viij  AVERTISSEMENT. 
&  de  faire  connoître  les  bons 
&  les  mauvais  effets  qu  elles 
ont  produits. 

Cette  partie  de  l'ouvrage  , 
iî  elle  eft  bien  traitée ,  a  de-> 
quoi  attacher  le  ledteur. 

Elle  offre  le  tableau  des 
tentatives  des  Andois  dané 
leurs  colonies ,  pourfepaffer 
des  autres  Nations.  Ceft  à  la 
fois  un  exemple  à  imiter  &c 
une  matière  digne  des  réfle- 
xions  les  plus  férieufes  ;  par  le 
degré  de  puiffance  ou  cette 
Nation'  s'eleveroit ,  fi  fes  ef- 
forts réufliffoient.Perfonne  ne: 
difconviendra  fans  doute  que ,! 
foit  que  Ton  ait  deffeiade  tra- 
ver  fer  un  Etat  dans  fts  vues 
économiques  ,    foit    qu'on 


AVERTISSEMENT,    ix 

veuille  feulement  profiter  de 
fes  lumières ,  la  connoiflancc 
la  plus  néceflaire  ne  foit  celle 
de  ks  loix.  En  effet  j  c'eft  en 
les  méditant  profondément  >■ 
qu'on  peut  découvrir  les  vrais 
principes  qui  le  guident  dans 
ion  administration  intérieure, 
&  s'inftruire  furement  des  rou- 
tes qu'il  tient  pour  parvenir  à 
fes  fins. 

On  a  confulté  foigneufe- 
rnent  pour  ce  dernier  travail  , 
&  pour  les  autres  parties  de 
l'ouvrage  ,  les  Statuts  ,  les 
Votes  3  les  Procédés  du  Par- 
lement de  la  Grande-Breta- 
gne 3  &  une  infinité  de  rela- 
tions ,  d'Hiftoires  ,  d'écrits  de 
toute  efpéce  qu'il  paroîtinuti- 


x     AVERTISSEMENT. 
le  de  fpécifier.  Il  fuffic  d'aflu-. 
rer  qu'on  n  a  rien  avancé  fans 
autorité. 

On  obfervera  feulement 
qu'un  grand  nombre  de  ces 
ouvrages  viennent  de  la  main 
de  fimples  Marchands  y  & 
ce  font  les  mieux  inftruits. 
Il  neft  point  rare  en  Angle- 
terre de  trouver  parmi  ceux 
qui  s'adonnent  au  Négoce, 
d^s  Perfonnes  qui  fçavent 
concilier  lès  affaires  &  le  goût 
des  lettres  ;  &  qui  prouvent 
par  leur  exemple  qu  il  eft  pof- 
fible  de  s'occuper  avec  fuc- 
ces  du  foin  d'augmenter  fa 
fortune  ,  &  de  celui  d  étendre 
f<:s  lumières. 
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ERRATA. 

L'Ouvrage  ayant  été  imprimé  en  l'abfence  de 
l'Auteur  ,  il  s'y  eft  glifle  des  fautes  qui  al- 
tetent  le  fens  en  plufîeuts  endroits  5  on  fupplic 
de  les  réformer  fur  l'Errata 

PAge  5.  leur  demeurèrent  inconnues ,  lif.  Leur 
futent  inconnues. 

Page  3  .  par  un  Gouverneur  qu  il  nomme  &  une 
Ajfemhléz  ,  lif.  par  un  Gouverneur 
qu'il  nomme  ,  un  Confdl  &  une  Af- 
femblée. 

Ibid.  l'impôt  de  4  pour  cent  3    lif.  l'impôt 

de  4  f  pour  cent. 

P.  9  &  10.  Precinet ,  lif.  par  tout  Precinet. 

Page  to.  Celles  ont  montrées,  lif.  ^'ils  ont 
monttée. 

Page  iz.  quatre  fols  &  demi  pour  cent  fur  tou^ 
tes  les  marchandifes  qui  fortent  lif. 
quatre  &  demi  pour  cent  fur  toutes 
les  marchandifes  du  crû  de  l'Jfle  qui 
fortent  du  port  de  Bridge: cun. 

Page  13.  les  quatre  fols  pour  cent ,  liC.  les  qua- 
tre &  demi  pour  cent. 

P.  16  &  14.  Mai  g.  ,  lif.  Mayo. 

Page  18.  A  l'égard  du  fruit  même  s  &  jufqu'à 
la  fin  de  l'Alinéa,  lif.  A  l'égard  du 
fruit  même  ,  il  s'en  tranfporte  en 
nature  dans  les  Colonies  AngloifeS 
du  continent  plujieurs  milliers  de 
■t  caijfcs  tous  les  ans.  On  tire  a' un  £ 
efpéce  de  limon  un  firop  dont  tes 


Barbadiens  vendent  beaucoup  aux 
Anglois  &  à  un  trcs-bon  prix  3  de- 
puis que  le  punch  efi  devenu  a  la  mo~ 
de  en  Angleterre. 

Page  19.  La  farine  de  froment  que  l'on  y  con- 
fomme,  &  jufqu'à  la  fin  de  l'Ali- 
néa ,  lif.  La  farine  de  froment  que 
l'on  y  confomme  vient:  en  partie  de 
l'Angleterre  ,  &  en  partie  des  Co- 
lonies Angloifes  du  continent  de 
l'Amérique.  On  cultive  à  la  Bar- 
bade  du  Maniot  dont  fe  tire  la  fa- 
rine que  mangent  les  Nègres',  Se 
dont  on  f  it  la  caiîave. 

Page  14.  de  la  Morue  fechée  à  la  gelée  ,  lif.  de 
la  Morue  feche 

Page  44.  que  lord  François  ,  lif.  que  le  Lord 
François. 

Page  48.    dont  il  mourut ,  lif.  à  la  ligne  , 

Antigoa  s'eft  âe  même  fortement  oppœ 
fée  a  r exécution  du  Règlement  du 
Parlement  d'Angleterre  concernant 
les  monnoyes. 

Ibid.  Thomas   Warnec   3     life^   Thomas 

Warner. 

Page  ff.  VI    lif  ex  IV. 

Page  60.  à  prendre  la  dernière  ,  lif  à  prendre 
le  dernier. 

Page  63.  la  citadelle  de  Bajfererre  ,  lif.  la  cita- 
délie  de  la  Bajfererre. 

Page  6j.  qu'ils  faifoient  ,  lif.  que  ceux-ci  fai- 
f oient. 

Page  6cj.  ont  pris  plus  de  me  fur  es  3  lif  ont  gardé 
plus  de  mefures 

Page  71.  des  IJles  Nevis  &  Monf errât  ,  hf,  dts 


JJles  de  Monfcrrat  &  d'Antigoa. 
Page  7;.     Pin,  lifez  Pen. 
Page  76.      léz^lijei  16^. 
Ibid.  Jeukfon  ,  lifez  Jackfon. 

Page  83.      60,000  Blancs  ,  lif.  10,000  Blancs. 
Page  8?.     re//e  ça*  le  caffé,  /<?  tamarin  ,  lifez 

r^//fj  ^«e/^  tamarin. 
P.  24.  p6.  Upajfage  fous  le  vent ,  lif.  lepajfage 

&  97.  au  vent. 

Page  9  6.     /*  ve/zr  <fe  Commerce  ,  ajout,  oa  ^f///7, 
car  on  3  lifez  o/z. 

les  Anglois  pofîedent  des  habitations 
en  quelques  endroits,  lif.  Quel- 
ques Anglois  ont  des  habitations 
en  divers  endroits. 
auflî  déclarées  ,  lif.  fi  déclarées. 
William  Sagle  ,  lif.  William  Sayïe. 
Wooder ,  lifez  Woodes. 
Guiacum,  lifez  Gayac. 
Thomas  Gated  5  lifez  Thomas  Gâtes, 
environ   à   10  ,   000  ûffzej  pliiez,  â 

5  ,  000  âmes, 
les  Bois  très-hauts  &  très-efearpés  y 
lifez  les  Rocs  très-hauts  &  très- 
ejearpés. 
Page  1 3  o  Jîatuts  concernans  3  lifez  ftatuts  coït' 

cernant. 
Page  131.  <z  principalement  donné  lieu  à  VaHe 
de  navigation  ,  ajoutez  ou  qu'au- 
moins  il  a  autant  été  le  motif  de 
cette  loi  que  le  defïein  d'abanTex 
les  Hollandois. 
Page  134.  naturalifer ,  lifez  Naturalifed. 
Ibid  denifer ,  lifez  Denijed. 

Page  145.  dans  la  vingt-cinquième  de  Charles  II ^ 


Page 

99- 

Pag. 

10;. 

Page 

106. 

Page 

1 11. 

Page 

115, 

Page 

117, 

Page 

m, 

Page 

113. 

Page 

119, 

lifez  dans  la  vingt-cinquième  dit" 

née  du  règne  de  Chirles  II. 
Page  1 5 1  &  i  5  $ .  M.  Lcundes ,  lifez  M.  Loanded. 
Page  i6y  la  bounc  y  eut  été  fupprimée  ,   lifez 

la  bounty  eut  été  fupprimée. 
Page  i6j.  en  Etam}  lifez  en  Etant 
Page  185.  à  moins  qu'ils  ,  lifez  <z  un  moindre 

prix  qu'ils. 
Page  I5K5.  des  geufes  de  fer  >  lifez  des  gueufes 

&  du  fer. 
Page  211.  au  fud  du  cap  de  Finifiere ,  lifez  au 

nord  du  cap  de  Tiniflere. 
page  143.  &  que  l'on  retranchât ,  lifez  &  que 

l'on  eût  retranché. 
Page  ijo.  cette  acte  ,  lifez  cet  acte. 
Page  166.  ^'i/j ceuillent,lif.  ^m^7j receuillent. 
Ibid.  JansbnCcr  ,  lifez  fans  blefTer. 

Page  1 6 cf.  Si.  partout  Herrembutters  3  lifez  Her- 

renkutters. 
Page  174.  entre  fes  ,  lifez  entre  leurs. 

N.  B.  Il  y  a  quelques  citations  aux  marges 
du  Livre.  On  prie  le  Lecteur  de  n'y  pas  avoir 
égard.  Elles  s!  y  trouvent  par  mepriie. 
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HISTOIRE 
DES  ANTILLES 

ANGLOISES. 


INTRODUCTION. 


j 'Archipel  du  Mexique 
comprend  un  grand  nom- 
bre d'Ifies ,,  que  l'on  dit- 
cribue  fous  deux  dénomi- 


nations générales  :  les  grandes  de 
les  petites  Antilles. 

Les  grandes  Antilles ,  font,  S. 
Domingue  ,  Cuba  5  Porto-ricco 
&  la  Jamaïque.  Les  petites  An- 
tilles fe  partagent  en  divers  pelo- 
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tons  ,  qui  ont  leurs  dénomina- 
tions particulières  :  telles  que  les 
Lucayes  ,  les  Caraïbes  propre- 
ment dites  ,  les  Ifles  du  vent ,  en- 
tre lefquelles ,  font ,  les  Saintes  , 
les  Vierges  &c, 

Parmi  les  Ides  de  cet  Archipel , 
les  Ang^is  font  les  maîtres  de  la 
Barbade  ,  &:  prétendent  avoir  des 
droits  fur  quelques  autres  des  Ca- 
raïbes. Ils  poflédent  Antigoa  , 
Montferrat  ,  Nevis  ,  S.  Chrifto- 
phle  ,  la  Bardoude .,  Anguilla  qui 
font  des  Ifles  du  vent.  La  Jamaï- 
que ,  une  des  grandes  Antilles  , 
quelques-unes  des  Vierges  &:  des 
Lucayes  leur  appartiennent  auffi. 
Outres  ces  Ifles  5  ils  ont  encore  les 
Bermudes  que  les  Géographes  font 
dépendre  de  l'Amérique  >  quoi- 
qu'elles foient  éloignées  de  plus 
de  300  lieues  des  côtes  les  plus  pro- 
ches de  l'Amérique  ,  fondés  en 
cela  far  ce  que  la  découverte  de 
ces  Illes  a  été  une  fuite  de  celle 
du  nouveau  monde. 
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CHAPITRE    I. 

De  la  Barbade.  Etablijfement  de 
la  Barbade.  Son  état.  Ses  pro- 
ductions naturelles.  Son  com- 
merce. Détails  particuliers  fur 
le  commence  de  la  Barbade.  Dé- 
tails généraux  concernant  cette 
IJle. 

LA  Barbade  ,  a  vraifembla-  De  la  Bar* 
blemencété  découverte  par^* 
Colomb.  Mais  il  efl  certain  que 
les  Efpagnols  l'ont  moins  fré- 
quentée que  les  Portugais  qui  y 
relâchoient  autrefois  très  -  fou- 
vent  en  revenant  du  Brefil  où  ils 
s'étoient  établis  dès  avant  l'an- 
née 1 5  y  1 .  Les  Anglois  ont  con- 
nu cette  Ifle  beaucoup  plus  tard. 

A  l'égard  de  rEcabliflementde   Etablies- 
la  Barbade  ,  en  combinant  les  paf  ment  de  la 
fages  différens  de  Jean  de  Laet   ~mh***% 
deLigon,  deBloom,  de  Roche- 
fort  ,  il  paroit  que  quelques  fa- 
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milles  Angloifes  s'y  étoient  trans- 
portées d'elles  -  mêmes  dès  l'an 
162,7.  &  que  la  première  Colo- 
nie formée  avec  autorisation  du 
Prince  ,  y  a  été  menée  de  Saint- 
Chriftophe  en  162.9  ou  1630  en 
vertu  dune  conceffion  faite  le  2, 
Juin  1617  au  Comte  de  Carlifle  , 
par  Charles  I. 

Les  habitans  qui  paiTerent  à  la 
Barbade  s'appliquèrent  d'abord  à  la 
culture  du  gingembre,  du  cotton ., 
de  l'indigo,  du  tabac.  Ils  fe  flat- 
toient  d'égaler  le  commerce  que 
Verine ,  ville  Efpagnole  de  la  Pro- 
vince de  Terre  ferme  faifoit  de 
cette  dernière  plante.  Mais  quoi- 
que cqz  égard  ,  le  fuccès  ne  répon- 
dît pas  à  leurs  efpérances  ,  ces  di- 
verfes  denrées  les  mettoient  néan- 
moins en  état  de  faire  un  négoce 
qui  rendoit  l'ifle  aiTez  florifTante 
des  l'année  164.6. 
Les  Cannamelles  (a)  OU  CanneS- 
fa)  On  appelle  Cannamelles  ou  Cannes-à- 
fucre,  les  rofeaux  du  jus  ou  fuc  defquels  oa 
tire  le  lucre.     Diâ.  de  Corn, 
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à-fucre  leur  demeurèrent  incon- 
nues afïez  long-temps.  Enfin  quel- 
ques Colons  en  tranfplancerent 
de  Fernambouc  qui  multiplièrent 
prodigieufement  5  d'abord  ils  ef- 
fayerent  inutilement  de  fabriquer 
du  fucre.  Ne  (cachant  pas  la  ma- 
nière de  travailler  les  Cannamel- 
les,  ni  connoître  le  temps  de  leur 
maturité  ,  à  peine  purent-ils  faire 
pendant  quelques  années  de  la 
Mofcovade  de  mauvaife  qualité 
dont  ils  ne  trouvoient  point  le  dé- 
bit, [b)  Ce  ne  fut  qu'en  1650, 
après  plufieurs  tentatives  &:  plu- 
sieurs voyages  à  Fernambouc ,  en- 
trepris par  des  particuliers  pour 
s'inftruire  dans  cette  manufactu- 
re ,  qu'ils  parvinrent  à  perfection- 
ner leurs  Sucreries.  Sir  Dalby 
Thomas ,  place  avec  peu  de  fon- 

(b)  On  appelle  Mofcova-le  ou  dicre  brut ,  le 
fucre  tel  qu'il  fore  des  formes  ou  moules  dans 
lefquels  on  le  met  au  forcir  delaBatrerie  qui 
e(r  la  chaudière,  où  le  fuc  des  cannes  prend  la 
dernière  confidence. 

A  i  I  j 


6  Histoire 

dément  en  164.0,  la  culture  des 

cannes-à-fucredans  laBarbade. 

La  connoiffance  d'une  manu- 
facture auffi  avantageufe  fît  prof- 
pérer  promptement  la  Colonie. 
Plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui 
avoient  été  ruinées  durant  les  trou- 
bles^ des  guerres  civiles,  attirées 
par  l'efpérance  de  s'enrichir,  quit- 
tèrent l'Angleterre  pour  s'établir 
à  la  Barbade.  Leur  exemple  en- 
gagea une  teile  multitude  de  gens 
a  les  imiter,  que  peu  d'années  après 
on  préfumoit  que  dans  rifle ,  il 
n'y  avoit  pas  moins  de  yo,  000 
blancs. 

Cette  Colonie  ne  doit  point  fon 
origine,ni  fon  accroiflement  com- 
me la  nouvelle  Angleterre  ,  & 
quelques  autres  établiflemens  fur 
le  continent  de  l'Amérique  Sep. 
tentrionale  ,  à  la  défertion  des 
non-conformiftes  qui  cherchoient 
un  azile  ou  ils  puflent  en  liberté 
profefTer  leur  Religion.  Ceux  qui 
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y  paflerent  avoient  uniquement 
pour  but  de  faire  fortune.  La  plu- 
part étoient  des  Royaliftes 

Après  la  mort  de  Charles  I.  le 
Parlement  d'Angleterre  en  qui  ré- 
fidoit  l'autorité  fuprême ,  s'em- 
preffa  de  réduire  fous  fon  obéif- 
fance,  les  Colonies  qui  avoienc 
reconnu  Charles  II.  Il  commença 
par  laBarbade,  contre  laquelle  il 
envoya  en  1 6  y  1  >  une  Efcadre  com- 
mandée par  Sir  George  Ayfe^. 
Après  quelque  réfiftance  5  cette 
ifle  fe  rendit.  LeRump,  c'eftainfi 
qu'on  nommoit  par  dérifion  le 
Parlement  de  ce  temps-là  ,  n'eue 
aucun  égard  pour  les  droits  du 
Comte  de  Carlifle,  &:  nomma  fans 
fa  participation  le  Gouverneur  ? 
ainfi  que  les  autres  Officiers. 

Charles  II.  étant  remonté  fur  le 
trône,  acheta  en  1661  du  Lord 
Kinowl  la  propriété  delà Barbade 
qui  lui  appartenoit  comme  héri- 
tier du  Comte  de  Carlifle.  Depuis 
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ce  temps ,  lès  affaires  publiques  y 
font  adminiftrées  fous  la  protec- 
tion immédiate  du  Roi  ,  par  un 
Gouverneur  qu'il  nomme  >  6c  une 
aflemblée    générale  des  Députés 
de  la  Colonie,  fans  le  confeiue- 
rnent  de  laquelle  on  ne  peut  lever 
aucun  impôt  fur  les  Colons.  Le 
Lord  Kinowl  eut  pour  indemnité 
une  rente  de  i  ooo  livres  fierlings , 
(22000  livres  tournois  )   à  pren- 
dre fur  l'impôt  des  quatre    pour 
cent  qui  fut  établi    (  en  166$  ) 
quelque  temps  après  la  ceilion  qu'il 
avoir  faite  de  fes  droits. 
Etat  de      \Jii\z  de  la  Barbade,  fituée  fous 
le  treizième  degré  iy  minutes  la- 
titude Nord  ,  a  2,8  milles  de  lon- 
gueur fur  dix  -  fept  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Elle  ne  contient 
/^J^'*  pas  plus  de  100,  000  Acres.  Les 
]:uxëe\ji:s  Habitans  de  cette  ifle   ont   pris 
Francoïfes  foin  de  la  fortifier.  Elle  left  déjà 
deVAmêri-  naturellement-  Des  écueils  l'en- 
qp.VAbJ!  vkonnenc  dans  la  plus  grande  par- 
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rie  de  fa  circonférence  ,  on  ne 
peut  y  aborder  que  par  une  cer- 
taine érendue  de  côces.  Le  long 
de  cette  étendue  de  côtes,  on  a  tiré 
des  lignes  défendues  de  diftance 
en  diftance  par  des  Forts  garnis 
d'un  nombre  fuffiiant  de  pièces  de 
canon. 

Tout  le  pais  eft  divifé  en  cincj 
Précinets  ou  Jurifdi&ions  qui 
comprennent  onze  ParoifTes  ôc 
une  Ayde ,  qui  font 

Au  midi  de  l'IJle. 
Dans  le  Précinet  de  S.  Michel 
qu'on  appelle  auffi  le  Précinet  de 
Bridgetoun. 

S.  Michel^    S.  George  ? 
S.  Jean. 
Dans  le  Précinet  de  S.  Jacques  ^ 
autrement  dit  le  Précinet  de  Hoie- 
S.  Jacques  &  S.   Thomas. 
Dans  le  Précinet  de  S,  Pierre 
ou  Précinet  de  Speight, 

S.  Pierre  &  une  Ayde  ,  fous 
l'invocation  de  tous  lesSaintSf 
Ste.  Lucie,  A  y 
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Au  Nord  de  l'IJle. 

Dans  le  Précinet  de  St.  André 
du  Mont ,  ou  Précinet  d'Ecoffe, 
S.  André  y  S.  Jofeph, 
A   l'Eft  de  l'JJle. 
Planta-      Dans  le  Précinet  d'Oftin. 
tion-juftkc.     Chrijl-church    &   S.  Philips. 

Il  y  a  un  Juge  Se  trois  AfTeileurs 
dans  chaque  Précinet. 

L'Ifle  de  la  Barbade  fut  peuplée 
beaucoup  plus  promptement  qu- 
aucune  des  autres  Colonies  An- 
gloifes.  Parmi  la  foule  de  perfon- 
nes  de  bonne  famille  que  la  for- 
tune rapide  qqs  premiers  Colons  y 
attira  ,  plufieurs  onr  mérité  d  être 
honorés  du  titre  de  Chevaliers  Ba- 
ronets en  récompenfe  de  l'induf- 
trie  qu'elles  ont  montrées  dans  la 
conduire  de  leur  commerce. 

En  \6~6  ,  temps  où  la  Barbade 
étoit  dans  l'état  le  plus  floriflant , 
cette  ifle  qui  n'excède  pas  en 
grandeur  l'ifîe  de  Wighr,  conte  - 
noit  50,  000  Blancs  &  80,000 
Nègres.  Depuis   les  maladies  ont 


des  Antilles  Angloises  tt 
diminué  ce  nombre.  Au  commen- 
cement du  fiécle ,  on  n'y  comp- 
toir que  7  f  5  ooo  Blancs ,  &:  envi- 
ron 60  ,  000  Noirs.  L'air  devenu 
plus  falubre  ,  rappella  dans  l'ifîe 
beaucoup  de  familles  qui  s'en 
écoienc  retirées,  &  y  en  attira 
d'autres  que  la  mortalité  en  écar- 
toir.  En  1714  ,  il  y  avoir  environ 
27  mille  blancs.  La  décadence  des 
Sucreries  An<2;1oifes  a  caufé  l'émi- 
gration  de  plu  fleurs  Colons  depuis 
1733.  Les  uns  font  retournés  en 
Angleterre  ;  les  autres  ont  paffe 
dans  la  Caroline  Se  dans  la  Penfil- 
vanie.  Le  nombre  des  Nègres  frnv 
pafTe  à  préfent  a  la  Barbade  celui 
des  Blancs ,  dans  une  plus  grande- 
difproportion  qu'autrefois.  Il  y  a 
aujourd'hui  dans  cette  ifle  80 ,  000 
Noirs. 

Cerre  Colonie  entretient  pour 
fa  défenfe  cinq  Régimens  d'Infan- 
terie de  1200  hommes,  oitre 
un  Régiment  de  Gardes  a  pied  de 
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1400  hommes.  Deux  Régimens 
de  Cavalerie  de  1000  hommes 
chaque  &;  une  Compagnie  de 
Gardes  à  cheval  ,  compofée  de 
j  3  o  Maîtres  qui  doit  accompagner 
le  Gouverneur  dans  toutes  les  cé- 
rémonies. 

L'AfTemblée  générale  lève  pour 
le  fervice  de  la  Colonie  ;  différen- 
tes taxes  paflagéresj  elles  ont  mon- 
té d$.ns  quelques  années  àio,ooo 
livres  fterlings.  Il  y  a  de  plus  des 
Impôts  perpétuels  -,  fçavoir,  celui 
dts  quatre  fols  &  demi  pour  cent 
fur  toutes  les  roarchandifes  qui 
fortent  du  Port  de  Bridgetoun.  Il 
va  année  commune  à  10 ,  000 
livres  fterlings,  Celui  de  quatre 
livres  de  poudre  par  tonneau  au- 
quel eft  affujetti  chaque  VaifTeau 
qui  décharge  à  Bridgetoun  ,  on  le 
paye  toujours  en  argent.  Il  pro- 
duit environ  600  livre  fterîngs 
par  an. 

Celui  de  quatre  liv.  fterlings  10 
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shellings  par  Pipe  fur  les  vins  de 
Madère  &c  autres  liqueurs.  Il  rend 
plus  de  2 009  livres  fterlings  >  donc 
les  fept  neuvièmes  proviennent 
de  ce  qui  fe  levé  fur  les  vins  de 
Madère. 

De  tous  ces  droits  ,  il  n'y  a 
que  les  quatre  fols  pour  cent  qui 
entrent  dans  les  coffres  du  Roi» 
Les  autres  font  affectés  à  l'entre- 
tien &  à  l'approvifionnemenc  des 
Forts. 

Outre  les  efcïaves  noirs  3  les 
Barbadiens  ont  des  blancs  à  leur 
fervice.  Ces  derniers  font  de  deux 
fortes.  Les  uns  fe  louent  pour  un 
certain  prix  dont  ils  conviennent. 
Ils  achètent  les  autres ,  foit  que 
ces  derniers  fe  foient  vendus  eux- 
mêmes  en  Angleterre  ,  en  EcofTe 
ou  Irlande  pour  trois  ou  quatre  ans; 
foie  qu'ils  ayent  été  condamnés 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois 
Royaumes  à  être  tranfportés  pour 
crimes  capitaux.  Les  habitans  de 
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la  Barbade   ne  vouloient  pas  au- 
trefois fe  fervir  de  ces  forces  de 
gens.  Les  maladies  &  ta  guerre 
qui   dépeuplèrent  rifle  Se  rendi- 
rent les  Nègres  rares,  les  réduifi- 
rent  à  les   employer.    Quelques- 
uns  de  ces  malheureux  ont  trouvé 
dans     leur  -châtiment    loccafion 
d'une  grande  forrune.  On  en  a  vu 
plufieurs  qui  après  avoir  rempli  le 
temps  de  leur  efclavage,  font  de- 
venus eux-mêmes  chefs  de  famille 
&  propriétaires  des  meilleures  ha- 
bitations. 
Produc-      Les  Anglois  ne  trouvèrent  dans 
r7J!aiU  rifle  de  laBarbade  lorfqu'ils  y  abor- 
dèrent pour  la  première  fois,  qu'un 
petit  nombre  d'eipeces  différentes 
d'animaux,  Le  Porc  écoit  le  plus 
gros  de  ceux  qu'ils  y  virent.  On 
dit  que  les  Portugais  y  en  avoient 
apporté  \qs   premiers,  &q-.eces 
porcs  y  multiplièrent  au  poinrqtre 
les  Anglois  e  a  furent  long-temps 
incommodés.  Ce  fait  dont  parlent 
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plufieurs  Auteurs, eft  contefté  par 
d'autres. 

On  avoir  porté  dans  cette  ifle 
des  Chameaux  dont  on  fe  fervoit 
pour  le  tranfport  des  fucres.  Mais 
ces  animaux  ne  fe  portant  pas  bien 
dans  ce  climat ,  on  a  ceffé  d'y  en 
introduire.  Les  Anes  les  ont  rem- 
placés dans  l'ufage  qu'on  en  faifoic 
pour  voiturer  les  fucres.-  Cet  utile 
animal  leur  vient  de  dehors ,  ainll 
que  toute  autre  efpece  de  gros  &C 
de  menu  bétail. 

Les  Barbadiens  tirent  leurs  Che- 
vaux de  diPiérens  endroits.  Ceux 
de  caroiTe  leur  viennent  de  la 
vieille  Angleterre  ,  Se  ceux  de 
felîe  de  la  nouvelle.  Pour  les  au- 
tres chevaux,  foit  de  tirage  ,  ou 
de  portage ,  deftinés  aux  ufages 
communs,  ils  les  vont  chercher  à 
Bonavifla  &:  à  Curaçao.  La  Vir- 
ginie leur  en  fourni  (Toit  autrefois. 
Aujourd'hui  ils  n'y  en  prennent 
prefque  plus.  Ceux  qui  naiflenc 
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dans  ffle,  font  vigoureux  ,  vifs  &: 
hardis,mais petits  &c  laids. En  1735. 
on  y  comptoit  fix  mille  Chevaux. 

Les  Bœufs  ,  les  Vaches  ,  les 
Taureaux  ont  été  apportés  des 
liles  de  Meig  &:  de  Bonaviila  à 
la  Barbade.  Ce  bétail  a  dégénéré 
dans  cette  dernière  ifle;  il  y  eft  mé- 
diocre. Quelques  habitans  font 
travailler  leurs  moulins  à  fucre 
par  des  taureaux  ou  par  des  va- 
ches. 

Les  Terres  de  la  Barbade  que- 
quelques  Auteurs  ont  voulu  répré- 
fenter  comme  épuifées  yafées  Se  ef- 
f?ittées  y  produifent  encore  avec  la. 
même  abondance  qu'elles  ont  fait, 
non  dans  les  premières  années  où 
Tifle  fut  défrichée ,  mais  dans  tou- 
tes celles  qui  ont  fuivi  les  dix  pre- 
mieres,où  on  commença  de  les  cul- 
tiver. Les  perfonnes  qui  ont  été  far 
les  lieux,  conviennent  que,  quoi- 
qu'on dife  de  la  foibleffe  des  ré- 
coltes dans  cette  ille  ,  leur  pro* 
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duit  eft  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  quil  n'étoic  il  y  a  40  ans  ;  & 
que ,  .quel  qu'il  foie  ,  il  pourroit 
être  beaucoup  plus  grand  ,  fi  les 
Colons  avoienc  un  plus  grand 
nombre  de  mains  à  employer. 

Chaque  acre  des  terres  de  la 
Barbade  l'un  dans  i'aucre  ,  a  long- 
temps ajouté  tous  les  ans  dix  fhel- 
lings  au  fonds  national  de  l'An- 
gleterre. Dans  ce  temps-là ,  les 
Anglois  poffédoient  prefque  feuls 
le  commerce  du  Sucre.  11  n'en  eft 
plus  de  même. 

Le  Sucre,  le  Cotton  ,  le  Gin- 
gembre font  les  principales  pro- 
ductions de  rifle.  On  y  voit  de 
plus  y  une  variété  d'arbres,  de  plan- 
tes &c  de  fruits  de  toute  efpece. 
Quelques  -  unes  de  ces  richefTes 
naturelles  forment  différents  ob- 
jets de  commerce.  Les  Oranges 
&:  les  Citrons  tiennent  le  pre- 
mier rang.  De  Técorce  du  citron 
on  extrait  cette  liqueur  délicieufe 
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connue  en  Europe  ,  fous  le  nom 
d'Eau  de  Barbade.  On  en  fait  aufli 
des  confitures  féches ,  dont  on  en- 
lève une  affez  grande  quantité. 
A  l'égard  du  fruit  même  ,  il  s'en 
tranfporte  en  nature  à  Londres 
plufieurs  milliers  de  caiftes  tous  les 
ans  depuis  que  le  punch  y  eft  de- 
venu à  la  mode. 

Le  Gingembre  fe  débite  de 
d^ux  manières,  confit  ou  tel  qu'il 
fort  de  la  terre.  On  fçait  que  cette 
épice  n'eft  autre  chofe  que  la  ra- 
cine d'une  plante  qui  s'élève  peu  \ 
cetre  racine  a  cela  de  particulier, 
qu'elle  continue  à  croître  après 
qu'elle  a  été  arrachée,  fi  on  ne  la 
fait  ratifier  par  les  Nègres.  Ceux 
qui  n'ont  pas  allez  d'efclaves  pour 
cette  opération  ,  font  obligés  d'é- 
chauder  leur  gingembre  dans  de 
l'eau  bouillante.  Celui  qui  eft  pré- 
paré de  cette  dernière  manière  , 
ne  vaut  pas  le  premier.  Il  fe  vend 
40  pour  cent  meilleur  marché. 


des  Antilles  Angloises  19 
'  Il  croît  à  la  Barbade ,  du  Poi- 
vre rouge  de  deux  forces  -,  l'un  &: 
l'autre  ne  différent  que  par  la  for- 
me ;  d'ailleurs  le  goût  eft  le  mê- 
me. Cette  graine  a  tant  de  force  7 
que  quand  on  rompt  les  filiques 
qui  la  renferment ,  il  en  fort  une 
vapeur  qui  provoque  la  toux  dans 
tous  ceux  qui  font  préfens.'Les 
Efpagnols  afiaifonnent  leurs  fauf- 
fes  de  cet  ingrédient. 

On  ne  feme  point  d'autre  bled 
à  la  Barbade  que  du  maïs  ,  &:  il 
n'y  a  que  les  plus  pauvres  Colons 
qui  en  prennent  la  peine.  Les  au- 
tres aiment  mieux  acheter  cette 
denrée  aux  marchands  des  Co- 
lonies Angloifes  du  Continent. 
La  farine  de  fL"oment  que  l'on  y 
confomme,  vient  d'Angleterre. 
On  y  cultive  du  Manioc,  dont  fe 
faic  la  Caflave  que  mangent  les 
Nègres. 

Les  chaleurs  étoient  autrefois 
dans  cette  ifle  beaucoup  plus  bru- 
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lantes  qu  a  préfent.  Durant  huit 
mois  de  l'année  on  avoit  peine  à 
les  fupporter.  Mais  depuis  que  les 
bois  ont  été  éclaircis  ,  les  Bri- 
ies  (a)  qui  s'élèvent  du  côté  de 
l'Eft,  rafraîchiflent  l'air ,  enforte 
que  l'ardeur  de  l'été  ne  fe  fait 
plus  fentir  d'une  manière  auili  in- 
commode. 

Les  Tornados  ou  Ouragans  qui 
y  ont  caufé  tant  de  ravages ,  ne 
reviennent  plus  fi  fréquemment , 
&:  les  maladies  qu'ils  avoient  ame- 
nées ont  tellement  cefle ,  que  la 
Barbade  patte  pour  une  des  ides 
les  plus  faines  de  toutes  les  An- 
tilles. 

Le  Sucre  rafiné  à  la  Barbade  eft 
infiniment  plus  beau  &  plus  blanc 
que  celui  que  l'on  travaille  en 
Angleterre.  Mais  on  n'en  apporte 
gueres  dans  ce  Royaume,  à  caufe 
d'un  droit  d'entrée  de  50  shellings 

(  a  )  On  appelle  Brifes ,   en  termes  de  Met, 
ua  vent  frais  qui  vient  de  l'"£ft. 
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pour  cent  que  l'on  y  fait  payer  aux 
Sucres  de  cette  efpece.  Le  peu  qui 
en  encre  en  Angleterre  ,  ne  s'y 
vend  pas  dans  fa  pureté  ,  ou  du 
moins  il  eft  difficile  d'en  trouver 
qui  ne  foi t  pas  altéré.  On  dit  que 
les  Rafiiieurs  Anglois  d'Europe 
fophiftiquent  cetre  marchandife. 

Le  Sucre  qui  fe  travaille  à  la 
Barbade,  eft  d'un  blanc  bleuâtre, 
qui  a  quelque  chofe  d'ébloui  (Fane 
au  premier  coup  d'œîl  ;  mais  qui 
perd  quelque  chofè  de  foii  prix  à 
l'examen.  Peut-être  doit- on  attri- 
buer principalement  l'avantage 
que  ce  fucrea  du  côté  de  la  cou- 
leur, fur  ceux  qui  font  rafinés  en 
Europe,  à  la  commodité  que  l'on 
a  en  Amérique  ,  de  le  faire  blan- 
chir au  foleil.  Les  Barbadiens  fe 
fervent  pour  cela  d'une  machine 
qu'ils  appellent  Barbicues.  Cette 
machine  a  trois  ou  quatre  pieds 
de  haut  :  elle  confifte  en  pluiîeurs 
tiroirs,  dans  lefquels  on  ferre  le 
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Sucre.  Quand  le  Soleil  eft  dans  fa 
force  ,  on  cire  les  tiroirs  3  &  à  la 
moindre  apparence  de  mauvais 
temps ,  on  les  referme. 

Lei?tf/?2ouTafiat,efpece  d'eau- 
de-vie  qui  fe  fait  des  écumes  du 
fucre  Se  du  marc  qui  refte  dans  les 
chaudières  où  on  a  fait  bouillir  le 
vefou ,  eft  une  des  meilleures  bran- 
ches du  commerce  de  la  Barbade. 
Cette  liqueur  fe  diftille  aujour- 
d'hui avec  tant  de  perfection  ,  que 
fans  une  petite  acreté  ou  goût  de 
feu ,  qu'on  ne  peut  lui  ôter  tout-à- 
fait  ,  elle  ne  le  céderoit  prefqu'en 
rien  à  Peau-de-vie  de  France.  Les 
Anglois  prétendent  que  le  Rum 
eft  moins  nuilibîe   à  la  fanté  que 
cette  dernière  liqueur.  Il  s'en  fait 
une    confommation   prodigieufe 
dans  les  Colonies  Angloifes  éta- 
blies fur  le  Continent  de  l'Améti- 
que  Septentrionale.  Les  gens  de 
mer  en  ufent  aufC  beaucoup. 
Onfuppofe  que  le  Rum  y  &:  la 
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Melafle  payent  tous  les  frais  que 
coûtent  la  culture  des  cannes  3  6c 
la  fabrique  même  du  fucre.  La 
quantité  de  melaffes  va  ordinai- 
rement dans  une  fucrerie  ,au  quart 
ou  au  tiers ,  &;  même  à  la  moitié 
de  la  quantité  de  fucre  qui  s'y  tra- 
vaille. 

Quoique  la  Barbade  foit  renom-  çommerce 
mée  par  le  négoce  du  fucre  &  des  de  u  Bar- 
marchandifes  dont  cette  matière bade* 
fournit  la  bafe ,  on  n'auroit  pas 
une  idée  jufte  de  l'état  de  cette 
Colonie,!!  l'on  penfoit  que  tous  les 
Habitans  ne  font  occupés  qu'a  la 
préparation  de  ces  denrées.   Les 
Colons  peuvent   être  divifés  en 
Planteurs  &r  enMarchands:ces  der- 
niers ont  un  négoce  très-étendu. 

Us  tirent  de  la  vieille  Angle- 
terre ,  des  meubles ,  des  uften- 
filles  de  ménage,  des  outils  pour 
les  arcifans ,  des  inftrumens  pour 
cultiver  la  terre  5  des  draps ,  6c 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'habille- 
ment. 
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Ils  font  venir  des  chairs  Talées 
de  la  Caroline.  La  nouvelle  An- 
gleterre leur  fournie  du  maque- 
reau ,  de  la  morue  féebée  à  la  ge- 
lée ,  de  la  merluche  ordinaire  a 
des  heures  De  la  nouvelle  York 
&  delà  Virginie  on  leur  apporte 
du  bifeutt,  du  porc  y  de  la  farine 
du  mais  &  du  tabac.  Ils  vont 
chercher  des  vins  à  Madère,  des 
vins  &:  des  eaux  de-vie  aux  Ter- 
ceres  ?  oc  fur-tout  à  Fayah  Du 
fel ,  aux  ifles  de  Meig  &  de  Cura- 
çao. Ils  achètent  deslrlandois  du 
bœuf  &  du  porc  falé.  Ils  distri- 
buent enfuite  toutes  ces  marchan- 
difes  en  détail.  On  en  trouvera 
plus  bas  une  énumération  plus 
complette. 

La  Barbade  a  chargé  de  fes  pro- 
ductions jufquà  400  Bâtimens 
confidérables  pour  l'Angleterre. 
Ce  nombre eft  diminué.  Il  va  ce- 
pendant encore  à  près  de  300 
Voiles.  Le  cotton  &  le  gingem- 
bre, 
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bre  ,  tant  celui  qui  eft  ratifie,  que 
celui  qui  eft  échaudé ,  forment  un 
très  gros  objet  dans  la  balance  de 
fon  commerce.  Le  gayac ,  les  bois 
propres  pour  la  teinture  &  la  mar- 
queterie tels  que  le  locufte,  le 
maftic  ,  le  bois  rouge  ,  le  fuftock, 
le  bois  gris  ,  le  cèdre ,  les  confitu- 
res féches ,  l'eau  de  barbade  ,  la 
mélafle,  le  firop  de  limon  ne  laif. 
fent  pas  de  tenir  une  place  parmi 
les  exportations  de  cette  colonie. 
Mais  le  fucre  &;  le  rum  y  occu- 
pent fans comparaifon ,  lepremier 
rang. 

On  fubftitue  en  Angleterre  le 
firop  de  limon  au  fruit  même  que 
Ton  n'eft  pas  toujours  à  portée  de 
fe  procurer.  L'ufage  du  punch  de- 
venu fréquent  dans  ce  Royaume, 
en  occafionne  un  grand  débit. 

Les  Barbadiens  addrefTent  leurs 
marchandifes  à  des  correfpondans 
en  Angleterre  à  qui  ils  donnent 
deux  &:  demi  pour  cent  pour  cette 
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commiffion  ,  &  auranc  fur  lesTe^ 
tours  qu'ils  demandent  ;  ils  n'ac- 
cordent qu'un  demi  pour  cent  pour 
payer  ou  recevoir  leurs  lettres  de 
change.  Les  marchands  d'Angle- 
terre qui  envoyent  à  laBarbade, 
donnent  davantage  à  leurs  corref- 
pondans  pour  les  mêmes  commit 
fions.  Us  leur  payent  cinq  pour 
cent  pour  la  vente  de  leurs  envois 
&  autant  pour  l'achat  des  retours. 

Les  Anglois  envoyent  annuel- 
lement a  la  Barbade  la  valeur  de 
200  ,  000  livres  flerlings ,  tant  en 
marchandifes  fortant  de  leurs  fa- 
briques ,  ou  en  produirions  natu- 
relles de  leur  pays ,  qu'en  étoffes  5c 
denréesapportéesdes  Indes  Orien- 
tales. Voici  une  énumeration  des 
principales  marchandifes  qu'ils  y 
portent. 

Ozinbrigs,  efpèce  de  toiles  dont 
font  faits  les  habits  des  efclaves  & 
des  valets  :  il  s'en  confomme  une- 
grande  quantité. 
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Toiles  de  toute  efpèce  pour  les 
maîtres  &  leur  famille  \  draps  lar- 
ges &  kerfeys  pour  les  maîtres  & 
leurs  infpecleurs-y  lainage  &c  étoffes 
de  foytpour  les  dames  &  leurs  fui- 
vantes  ,•  capots  rouges  pour  les 
efcUves  tant  hommes  que  femmes  ; 
bas  &  fouliers  de  toute  forte  pour 
Us  maîtres  &  les  valets-,  gands  Se 
chapeaux  affortis  5  mercerie  ,  per- 
ruques, dentelles  ;  bœuf  falé'd'Ir- 
lande  ,  porc  falé  d'Angleterre  6ç 
d'Irlande  ;  pois  ,.  fèves.,  avoine  , 
bifeuit  :  les  trois  premières  denrées 
font  fournies  par  les  Provinces 
Occidentales  de  l'Angleterre.  Lon- 
dres envoyé  la  dernière.'  Les  Bou- 
langers de  cette  ville  entendant 
mieux  à  faire  le  bifeuit  que  ceux 
d'aucun  autre  endroit  de  ce  Royau- 
me ,  ils  ont  beaucoup  de-demande  ; 
pareeque ,  comme  il  efl  important 
d^ avoir  du  meilleur  bifeuit  pour 
éviter  les  pertes  qu  on  fait  fur 
cette  marchandée  ,  quand  elle  n  efl 
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pas  de  bonne  qualité  ;  (  la  plus 
grande  partie  Je  corrompant  alors 
durant  Le  voyage  )  ,  tous  les  mar- 
chands s'aadrejfent  à  eux. 

Des  vins  de  toute  efpèce  5  de 
la  bierre  forte  y  de  l'huile ,  du 
vinaigre. 

De  la  chandelle  3  du  beurre  , 
du  fromage. 

Des  outils  de  tout  genre ,  com- 
me fcies,  haches,  hachettes,  ci- 
feaux  ,  hoyaux  ,  bêches  y  pioches , 
marteaux  ,  rabots  &c  ,  de  la  clou- 
terie ,  de  la  quincaillerie. 

Du  plomb ,  de  la  poudre  à  tirer , 
des  balles. 

De  la  dinanderie.  Cette  dernière 
marchandife  fe  débite  aiTez  bien  à 
la  Barbade ,  c'eft  cependant  celle 
qui  y  convient  le  moins  à  caufe  de 
l'humidité  du  climat  qui  ne  tarde 
pas  à  endommager  les  uftenciles 
de  cuivre. 

Toute  force  de  marchandifçs 
des  Indes. 
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Des  bijoux. 

Du  charbon  de  terre ,  des  thui- 
les  3  des  cerceaux. 

Les  Barbadiens  font  la  traite  fur 
les  côtes  d'Afrique,  &:  y  achettenc 
eux -même  les  Nègres  qui  leur 
manquent.  Les  habitations  ont 
befoin  d'être  recrutées  tous  les 
ans  de  vingt  à  trente  noirs  pour 
une  plantation  de  y  00  acres,  en 
fuppofant  la  vie  d'un  Nègre  à  fept 
ans ,  ce  qui  eft  l'eftimation  ordi- 
naire,  il  s'enfuit  que  fur  une  plan- 
tation de  cette  étendue,  on  em- 
ployé entre  cent  quarante  &  cent 
vingt  Noirs. 

On  a  vu  pendant  un  temps  plus 
de  2.00  5  000  livres  fterlings  d'efpè- 
ces  courantes  dans  la  Barbade, 
Cette  abondance  ne  fublifte  plus. 
A  peine  y  trouveroit  -  on  aujour- 
d'hui le  quart  de  la  même  fomme  *, 
les  payemens  s'y  font  ordinaire- 
ment en  fucre.  Cette  denrée  eft 
devenue  une  efpèce  de  gage  gé- 
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néral  d'échange    pour  toutes  les 
Antilles.  Les  habitans  de  la  Bar- 
bade  ont  efîayé  démettre  en  ufa- 
ge  chez  eux  les  billets  de  crédit. 
Ils  en  fabriquèrent  pour  96  ,000 
livres  fterlings.  Mais  le  mauvais 
effet    de   cette  innovation  les  fie 
fupprimer  promptement. 
Détail  par-      Les  richefTes  que  cette  petite 
ticuiier  !ur  j(]e  a  produiites ,  ont  fait  dire  à  un 
jee  de   la   autour  Anglois ,  quelle  valoitaia 
Baibade.      Nation  la  mine  d'or  la  plus  abon- 
dante. En  effet  elle  a  nourri  une 
infinité  de  bouches  ,   occupé  de 
grandes  flottes ,   formé  un  nom- 
bre prodigieux  de  mariniers  5  &£ 
augmenté    confidérablemeni     la 
maiTe  du  fonds  national  de  l'An- 
gleterre. 
.  Son  commence   fous   le  régne 
de  Charles  II  ,  occupoit  400  na- 
vires. En  les  eftimant  fur  le  pied 
de  1  50  tonneaux  l'un  dans  l'autre, 
cela  fahoit  un  embarquement  de 
^0,000  tonneaux.  Pour  conduire 
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ces  vaifîeaux  ,  il  ne  falloit  pas 
moins  de  6 ,  000  mariniers.  La 
conftruftion  ,  ainfi  que  les  armé- 
niens de  ces  mêmes  bâcimens  , 
employoit  nécefTairement  huit  à 
dix  mille  perfonnes. 

L'article  feul  du  fucre  chargé  fur 
ces  400  navires  y  monroit  alors  à 
50,  000  banques.  La  moitié  s'en 
confommoiten  Angleterre  ;  l'au- 
tre éroit  réexportée.  Le  débit  des 
1  y  ,ooo  banques  confommées  en 
Angleterre ,  faifoit  vivre  dans  ce 
Royaume  au  moins  dix  mille  per- 
fonnes. Il  en  enrichifîbit  même 
quelques-unes.  Le  prix  de  ces  fu- 
cres  pouvoir  aller  à  1 5  o  5  000  livres 
fterlings ,  &  celui  des  autres  den- 
rées qui  venoient  du  même  en- 
droit, comme  le  gingembre,  le  cot- 
ton,  lamé!afTe5&c.à  100  ,  000  li- 
vres fterlings.  Ces  deux  iommes 
font  celle  de  55*0  ,  000  livres 
fterlings  ,  dont  la  moitié  au 
moins  étoit    payée  en  marcnan- 
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difes  forties  des  Manufactures 
d'Angleterre  ,  ou  en  produûions 
naturelles  du  même  Royaume. 
Par-là  au  moins  vingt  mille  per- 
fonnes ,  propriétaires  de  ces  den- 
rées &  un  pareil  nombre  de  celles 
qui  les  travailloient  ou  qui  les 
vendoient  en  dérail  >  trouvoient 
moyen  de  fubfifter.  On  peut  donc 
aflurer  i  fans  exagération,  que  le 
commerce  de  la  Barbade  a  fait  fub- 
fifter durant  longtemps  6o5ooo 
perfonnes  dans  la  Grande-Breta- 
gne. Il  faut  ajouter  à  ce  nombre 
50  autres  mille  perfonnes  qui 
vivoient  à  la  Barbade  même.  Ainfî 
cette  Ifle  foutenoit  plus  de  100, 
000  Sujets  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre ,(enne  comptant  que  les 
blancs  ).  Ce  nombre  étoit  alors  la 
foixantiéme  partie  des  habitans 
répandus  dans  les  Ifles  Britanni- 
ques, &  en  calculant  la  quantité 
d'acres  de  terres  labourables  dans 
la  Barbade,  le  total  n'en  monte  pas 
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à  la  millième  parcie  de  l'étendue 
des  trois  Royaumes, 

L'avantage  que  les  Angloisont 
retiré  de  la  Barbade ,  ne  fe  borne 
pas  à  cela.  On  doit  encore  comp- 
ter le  bénéfice  qu'ont  produit  les 
réexportations  des  marchandifes 
qu'elle  fournit.  Par  les  fupputa- 
tions  qui  ont  été  faites  pour  con- 
noître  ce  bénéfice  ,  il  réfulte  que 
cette  colonie  a  valu  à  l'Angleterre 
au  moins  deux  millions  fterlings, 
de  16 $6  à  i<5y6;&:  quatre  millions 
fterlings  dei£j6a  1676.  Corn- 
me  diverfes  circonftances ,  Se  fin- 
guliérement  les  progrès  des  Colo- 
nies Françoifes  dans  les  Ifles  Antil- 
les ,  ont  fait  tomber  fon  commer- 
ce par  degrés,  on  fuppofe  que  de 
1676  à  1736",  elle  n'a  fait  entrer 
dans  la  grande-Bretagne  qu'envi- 
ron fix  millions  fterlings.  Ces  trois 
fommes  réunies  forment  celle  de 
douze  millions  fterlings ,  que  la 
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Barbade  a  ajouté  dans  l'efpace  de 
cent  ans ,  à  la  maffe  des  rkhefles 
de  la  nation  Angloife. 

L'Angleterre  eft  fuppofée  ,  ga» 
gner  à  préfenc  avec  la  Barbade 
9  y ,ooo  livres  fterlings  ,  par  an 
indépendamment  de  l'avantage 
qu'elle  en  retire,  par  l'emploi  que 
cette  petite  Me  procure  à  un  grand 
nombre  de  marchands,  d'ouvriers, 
ô£  de  vaiileaux. 
Détails     Le  Gouvernement  de  la  Barbade 

généraux      ç.^    eft        comme   on  pa  déjà  dit  , 
concernant    l  r,       ,        — ,  '      ,,     * 

UBarbade.  compote  du  Gouverneur  ,  dun 
Confeil  &  de  l'AfTemblée  géné- 
ral des  Députés  de  la  Colonie  , 
eft  modelé  fur  le  Gouvernement 
d'Angleterre ,  de  même  que  celui 
des  autres  Ides ,  &  en  général  des 
Colonies  qui  dépendent  immé- 
air- renient  du  Roi.  Le  Gouver- 
neur repréfente  le  Pvoi  ;  le  Con- 
feil tient  en  quelque  forte  lieu  de 
ia  Chambre  des  Pairs  >  L'A(Ten> 
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blée  générale  ,  efl:  la  Chambre 
baffe. 

L'AfTemblée  dreffe  les  Loix  &c 
les  propofe  ,  établie  les  impôts  ^ 
régie  la  manière  de  les  percevoir , 
&  a  droit  d'appeller  devant  elle 
tous  les  Officiers  de  la  Colonie 
pour  y  rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration.  Le  Gouverneur  efl: 
chargé  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion des  Réglemens  &  Arrêtés  de 
l'AiTemblée.  Dans  les  affaires  ma- 
jeures inopinées ,  &  fur  lefquelles 
l'AiTemblée  n'a  rien  ftatué  ,  il  or- 
donne provifoirement  ;  mais  il  efl: 
obligé  de  confulter  le  Confeil ,  6>C 
de  fe  conformer  à  l'avis  de  la  plu- 
ralité. Rien  ne  gêne  fon  autorité 
dans  le  refte.  Le  Confeil  qui  n'a  été 
admis  à  partager  ladminiftration , 
que  pour  empêcher  l'arbitraire,  ne 
forme  pas  même  de  grands  obfta- 
cles  à  fes  volontés.  Comme  le 
Gouverneur  nomme  les  Membres 

B  vj 
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de  cette  Compagnie,  &  qu'il  lui 
eft  facile  de  les  faire  deftituer ,  il 
dirige  leur  voix  fuivant  fon  pro- 
pre fentiment.  Il  a  de  plus  la  dif- 
poficion  d'un  grand  nombre  d'em- 
plois &  la  nomination  des  Offi- 
ciers des  Troupes»  Ce  pouvoir  lui 
donne  une  influence  très -grande 
dans  TAffemblée ,  dont  les  Mem- 
bres s'emprellent  de  lui  complaire, 
par^  l'efpérance  d  obtenir  ces  em- 
plois pour  leurs  parens  &  leurs 
créatures  ;  ou  de  fe  voir  eux-mê- 
mes placés  à  la  tête  des  troupes , 
qui  ,  quoique  diftribuées  en  dif- 
férens  Régimens  3  ne  font  autre 
chofe  que  les  Milices  de  llfîe. 

Ce  qu'on  dit  ici  des  troupes 
de^  la  Barbade,  doit  s'entendre  de 
même  des  troupes  des  autres  Ides 
Angloifes.  Mais  on  doit  excepter 
Anrigoa  où  il  y  a  un  Régiment  de 
troupe'sffêglées.  Anrigoa  ,  dont  il 
fera  parlé  dans  le  Chapitre  fuivant, 
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eft  une  des  quatre  Ifles  qui  for- 
ment le  Gouvernement  que  les 
Anglois  appellent  des  Ifles  fous  le 
vemLeewards'iJlands  ,  &eftlaré- 
fîdence  ordinaire  du  Gouverneur- 
général.  Les  Anglois  nomment 
ces  Ifles  IJles  fous  le  vent ,  relati- 
vement à  la  Barbade  qui  eft  en 
effet  ,  après  Tabago ,  la  plus  au 
vent  de  toutes  les  Antilles.  Il  eft 
à  propos  d'avertir  qu'on  les  a  con- 
fiderées  dans  cet  ouvrage  fous  un 
autre  rapport.  Comme  on  a  écrit 
en  François  &  pour  des  François  , 
on  a  cru  convenable  de  fuivre 
l'ufage  reçu  en  France,  d'appeller 
d'une  manière  abfolue  Ifles  du 
vent  3  toutes  celles  qui  font  au 
vent  de  Saint-Domingue.  On  ex- 
cepte cependant  ici  la  Barbade  de 
cette  dénomination,  i°.  parce  que 
la  Barbade  eft  éloignée  ,  &:  com- 
me détachée  du  refte  des  Ifles  corn- 
prifes  vulgairement  fous  le  nom 
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Gifles  du  vent  ;  z°.  parce  que  les 
Anglois  qui  veulent  faire  regar- 
der Saince -Lucie  ,  la  Dominique 
Saint-Vincent  comme  des  dépen- 
dances de  la  Barbade  en  forment 
un  Gouvernement  général,  auquel 
ils  ont  donné  particulièrement  le 
nom  de  Gouvernement  des  Ifles 
Caraïbes. 

Le  Confeil  de  la  Barbade  com- 
pofé  de  dix  Confeillers  dans  les 
commencemens  de  fon  écabliffe- 
ment  y  Tell:  aujourd'hui  de  douze. 
Le  nombre  des  Repréfentans  qui 
forment  l'Aflemblée  générale  eft 
de  21.  Chacune  des  onze  ParoiiTes 
qui  partagent  Tlfle  en  élit  deux. 

En  labfence  du  Gouverneur  Se 
de  fon  Député,  le  commandement 
dans  rifle  appartient  au  Président 
du  Confeil.  On  appelle  au  Confeil 
des  Cours  de  judicature  pour  les 
affaires  qui  font  au-deffus  de  10  !. 
ft.  &  du  Confeil  de  rifle  à  celui 
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du  Roi  en  Angleterre,  pour  celles 
qui  pafTent  la  Comme  de  y  00  I.  ft. 

La  Barbade  a  deux  Agens  à 
Londres  auxquels  elle  donne  des 
honoraires  très-confidérables  pour 
fiiivre  auprès  de  la  Cour  6c  du  Par- 
lement les  affaires  de  la  Colonie. 
Ces  Agens  fe  font  très-fouvent 
acquittés  de  leurs  Charges  allez 
négligemment  ;  mais  auffi  quel- 
quefois ils  fe  font  fait  un  parti  fi 
puiflant  parmi  les  Négocians  &C 
les  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes  ,  qu'il  ont  fçu  forcer 
le  Gouvernement  à  donner  aux 
Colonies  l'attention  qu'elles  mé- 
ritent &  à  redrefler  leurs  plaintes. 
On.  en  a  vu  des  effets  en  172. 1  &c 
dans  les  années  fuivantes  à  l'occa- 
fion  du  commerce  du  fucre  que  Ton 
laiflbit  en  Angleterre  dépérir  en- 
tièrement. Ils  éveillèrent  les  Lé- 
giflateurs  de  leur  Nation ,  les  inf- 
truifirent  &  vainquirent  le  préju- 
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jugé  qui  faifoit  dédaigner  de  veil- 
ler au  foutien  de  ce  commerce 
quand  on  connue  fa  décadence  , 
dans  la  fuppofition  que  les  terres 
des  Ifles  étant  laiTes  de  produire 
ôz  ne  pouvant  plus  porter  3  tous  les 
foins  étoient  inutiles. 

Cette  opinion  que  les  terres  des 
lfles  font  ufées  eft  déjà  bien  an- 
cienne 3  &  dès-là ,  ce  femble ,  doit 
en  être  moins  accréditée.  Ceux 
qui  s'en  font  laifTé  prévenir  igno- 
rent peut  -  être  que  dès  Tannée 
i66j  ,  le  P.  du  Tertre  tenoit  le 
même  langage.  Il  prérendoit  que 
les  terres  de  rifle  de  S.Chriftophle 
étoient  comme  ujées.  Si  ces  terres 
qui  navoient  commencé  d'être 
cultivées  qu'en  16x5  &:  certaine- 
ment en  petite  quantité  dans  cette 
année  &"  dans  les  premières  qui  la 
fji virent ,  puifqu'il  y  avoir  peu  de 
Colons  dans  TIfle  ,  étoient  déjà 
comme  ufées  en  1667 ,  ne  feroient- 
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elles  pas  depuis  long-tems  rédui- 
tes à  la  ftérilité  parfaite  ?  Ce  fen- 
timenc  dont  on  a  touché  quelque 
chofe  plus  haut  page  16  ,  fera  dif- 
cuté  plus  au  long  ci-deffous  en 
traitant  du  commerce  du  fucre 
qui  fait  la  matière  du  VIII  Cha- 
pitre. 

On  a  vu  par  la  manière  dont  il 
eft  parlé  ci-deiTus,de  l'époque  du 
premier  etabliflement  de  la  Bar- 
bade  3  que  Ton  n  eft  pas  en  état  de 
la  fixer.  Les  hiftoires  n'offrent  rien 
de  plus  précis  ni  de  mieux  fondé  > 
que  l'opinion  qu'on  a  fuivie.  Mais 
les  Anglois  fe  prévalant  de  l'obfcu- 
rité  qui  régne  fur  ce  point  y  préten- 
dent faire  remonter  lerabliffe- 
ment  de  cette  Ifle  à  l'année  1625. 
Us  s'appuyent  fur  un  partage  de 
Ligon  ,&:  fur  un  a&e  de  PAfTem- 
blée  générale  de  la  Barbade  ,  paffé 
en  1666. 

Ligon  dit  fans  fpécifier  de  dat- 
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te  «  qu'en  Tan un  vaifîeau 

»  qui  apparcenoic  au  Chevalier 
«  William  Curteen  ,  revenant  de 
«  Fernambouc  ,  fut  forcé  par  le 
»  mauvais  temps,  de  relâcher  à  la 
»  Barbade  ;  que ,  fur  le  rapport  des 
»  gens  de  ce  vaiiTeau  à  leur  retour 
»  en  Angleterre  ,  plu  fleurs  per- 
«  fbnnes  s  etoient  afTociées  pour 
»  tenter  un  établiffement  dans 
»  cette  Ifle  -,  que  le  comte  de  Pem- 
«  broke  étoit  à  la  tête  de  cette 
«  entreprife  ,  &:  qu'il  la  dirigea 
»  jufqu'à  ce  que  /£  Comte  de  Car- 
»  lijle  eût  demandé  au  Roi  Jac- 
»  ques  la  conceffion  de  la  Bar- 
33  bade.  » 

L'a&e  de  la  Barbade  qu'ils  ci- 
tent ,  a  pour  titre ,  Acte  pour  cons- 
tater les  loix  de  cette  Ifle.  Il  y  en: 
arrêté  «  que  les  adles  confirmés 
>3  par  quelques  Gouverneur,  Con- 
»  feillers,  Préfident  &  Confeil  que 
«ce  foient,  écablis  par  ccmmif- 
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i*  fion  du  Roi  ,  Jacques  ou  Char- 
w  les  I  &:c.  »  C'ert  fur  ces  deux 
pièces  que  les  Anglois  concluent 
que  la  Barbade  étoit  habituée  dès 
162, y  ,  puifqu'elles  fuppofent  qu'ils 
occupoient  déjà  cette  Ifle  fous 
Jacques  I.  qui  régnoit  encore  en 
162  y. 

Mais    Ligon   qui  parle  de  ce 
Prince ,  &:  l'afte  qui  en  fait  égale- 
ment mention ,  ne  forment  qu'une 
feule  autorité.   Ces  deux  témoi- 
gnages  portent   uniquement    fur 
une  tradition  au  (H  fauffe  que  con- 
fufe  des  temps  du  premier  éta- 
bliflement  de  la  Barbade.  On  igno- 
roit  déjà  l'époque  de  fon  origi- 
ne en  1 647.  Les  habitans  n'a  voient 
confervé  là-deffus  que  des  idées 
incertaines.  Ligon  qui  arriva  dans 
cette  Iile  à  la  fin  de  ladire  année  , 
&:  qui  écrivit  fon  livre  en  1650  y 
n'a  pu  dire  en  quel  temps  le  vaif- 
feau  du  chevalier  Curteen  ?  dont 
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il  parle  ,  y  avait  relâché.  Il  pré- 
tend que  la  Barbade  écoic  déjà 
établie ,  lorfque  le  comte  de  Car- 
iifle  obtint  de  Jacques  I.  la  con- 
cefïion  de  la  Barbade.  Or  i°  il 
eft  prouvé  par  un  auteur  Anglois 
même ,  que  le  vaifleau  de  Curteen 
n'a  pu  mettre  à  la  voile  pour  le 
Brefil  qu'au  commencement  de 
1^24.  z°  une  année  aumoins  s'eft 
écoulée  avant  le  retour  de  ce  vaif- 
feau  en  Angleterre.  30  Jacques  I. 
mourut  au  commencement  de 
161  y.  On  ne  voit  donc  pas  com- 
ment la  Barbade  auroit  pu  être 
établie  du  temps  de  Jacques  I.  En 
effet  Purchas  qui  a  donné  fa  col- 
lection de  voyages  en  1(3 25,  Ô£qui 
parle  de  la  Barbade ,  ne  dit  rien 
de  Curteen  ni  de  rétablifïement 
de  l'Ifle.  A  ces  raifons  qui  prou- 
vent la  méprife  de  Ligon  ,  il  s'en 
joint  une  autre  auffi  forte.  La  con- 
ceffion  de  la  Barbade  au  comte  de 
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Carlifle  ne  lui  a  pas  été  faire  par 
Jacques  I ,  mais  par  Charles  I ,  le 
deux  Juin  mil  fix  cens  vingt- 
fept. 

L'a&e  de  Paffemblée  générale  , 
loin  de  confirmer  le  partage  de 
Ligon  ,  marque  au  contraire  l'in- 
cercicude  de  la  tradition  des  ha- 
bitans ,  fur  lepoque  de  leur  éca- 
bliflement.  Pour  le  fentir  ,  il  faut 
fçavoir  que  les  archives  de  la  co- 
lonie &  les  principaux    regîtres 
ayant  été  brûlés  dans   un  incen- 
die 5  qui  confuma  en  1 666  la  ville 
de  Bridçetoun,  l'Aflemblée  vou- 
lant  remédier  aux    inconvéniens 
qui  pouvoient  naître  de  la  deftruc- 
tton  des  originaux  des  loix  5  don- 
na   une   déclaration    concernant 
tous    les  actes   partes  précédem- 
ment. Dans  le  deffein  de  les  em- 
brarter  tous  ^    fans   excepter  au- 
cun de  ceux  qui  avoient  eu  lieu 
dès  le  commencement  de  la  Co- 
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lonie  ,  &:  ne  fçachant  à  quelle  dat> 
te  fixer  les  premiers  temps  de  fa 
fondation  ,  elle  fit  mention  de 
Jacques  I  ,  en  cas  qu'il  y  eût  eu 
quelque  Gouverneur  de  l'Ifle  nom- 
mé par  ce  Prince.  C'eft  le  fens  na- 
turel de  cette  façon  de  s'énoncer  : 
Par  quelques  Gouverneurs  &  Con- 
feillers  9  Pré/zdens  &  Confeil  que 
ce  f oient ,  établis  parcommijjlon  du 
Roi  Jacques  I ,  OU  Charles  L  La 
particule  ou  ,  efl:  ici  une  marque 
de  doute  bien  cara&érifée.  Les 
erreurs  que  l'on  a  démontrées  dans 
le  paffage  de  Ligon  doivent  ban- 
nir les  fcrupules  que  l'on  pour- 
roit  avoir  d'admettre  une  pa- 
reille ignorance  dans  une  Colonie, 
fur  l'époque  de  fon  é  tabli  (Terne  nr. 
On  ne  craint  point  que  le  fiftêrne, 
qu'on  s'eft  fait  fur  ce  point ,  foie 
renverfé  par  aucun  a£te  authenti- 
que ,  ni  par  aucun  témoignage 
valide. 
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CHAPITRE     II. 

I.  D'Antigoa.  II.  de  Monferrat, 
III.  deNevis.  IV.  de  S.  Chrifto- 
phle.  V.  de  la  Barboude.  VI. 
d'Anguilla.  VIL  des  Vierges , 
cri  /'<?/2  /ra/te  en  peu  de  mots  de 
Vétablijfement  des  productions 
naturelles  ,  de  F  état  &  du  com- 
merce de  ces  Jfles. 

1.     A    Nngoa  eft  fituée  fous  le  D'Anù- 

£~\  feiziéme  degré  onze  mi-  goa. 
nutes  latitude  nord.  Elle  a  envi- 
ron vingt  milles  de  longueur  &: 
autant  de  largeur.  Les  écueils  qui 
l'environnent  en  rendent  l'appro- 
che dangereufe.  La  rareté  ou  plu- 
tôt le  déraut  d'eau  de  fource  dans 
cette  Iile ,  fit  penfer  pendant  long- 
temps qu'elle  étoit   inhabitable. 
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Cette  idée  fubfifta  jufqu'en  1666. 
que  Lord  Français  Wifloughby 
y  envoya  une  colonie  trois  ans 
après  en  avoir  obtenu  la  proprié- 
té de  Charles  IL  On  dit  pourtant 
qu'environ  trente  ans  aupara- 
vant, plufieurs  familles  Angloifes 
avoient  entrepris  de  s'y  établir  y 
&  qu'on  y  en  voyoit  encore  quel- 
ques-unes lorfque  la  peuplade  3 
qui  vint  dans  cette  Ifle  aux  dé- 
pens du  Lord  Willoughby  >  y  ar- 
riva. 

Les  Anglois  ont  divifé  Antigoa 
en  cinq  paroiiTes ,  dont  quatre  ont 
chacune  une  ville.  S.  Johnftovn , 
la  capitale  de  fille  ,  contient  en- 
viron deux  cent  maifons.  Antigoa 
eft  défendue  par  plufieurs  forts, 
entretenus  en  très-bon  état.  Il  y 
a  fept  petites  Ifles  qui  dépendent 
d  elle.  On  compte  dans  cette  co- 
lonie près  de  8 ,  000  blancs  &  de 
23,  oco  noirs.  Pour  fuppléer  au 
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défaut  d'eau  de  fource  ,  les  habi- 
tans  ont  pratiqué  des  citernes  où 
l'eau  des  pluies  eft  reçue. 

Les  chaleurs  font  excefïives 
dans  cette  Ifle  &:  plus  infupporta- 
bles  qu'à  la  Barbade. Quoique  celle 
ci  s'approche  davantage  de  l'équa- 
teur ,  la  qualité  du  fol  qui  dans 
Antigoa  participe  beaucoup  de  la 
nature  du  fable ,  &;  la  quantité  de 
bois  qui  y  fubfifte  encore  ,  occa- 
fionnent  peut-être  cette  intem- 
périe. 

Cette  colonie  ne  commença  à 
faire  quelque  figure  parmi  les  Ifles 
du  vent,  queTers  l'an  1680.  Elle 
doit  l'état  floriffant  dontelle  jouit, 
aux  foins  du  Colonel  Chriftophle 
Codrington ,  qui  y  porta  de  la  Bar- 
bade dont  ilavoit  été  député  Gou- 
verneur ,  la  feience  de  la  culture 
des  cannamelles ,  &:  celle  de  la 
préparation  du  fuc  de  ces  cannes. 
La  Couronne  eft  rentrée  dans  les 
droits  qu'elle  avoit  cédés  au  Lcrd 
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Willoughby  fur  l'ifle  d'Antigoa. 

Autrefois  on  a  ciré  de  cette  co- 
lonie 3  de  l'indigo  &  du  gingem- 
bre. La  culture  en  eft  aujourd'hui 
prefque  entièrement  abandonnée. 
On  s'y  borne  préientemenc  au 
lucre  Se  au  tabac  :  les  premières 
récoltes  que  les  colons  firent  de 
ces  dernières  denrées ,  ne  rencon- 
trèrent pas  un  débit  favorable. 
Leur  fucre  avoir  un  œil  brun  & 
étoit  fi  groflîer  qu'on  défefpéroit 
de  le  rendre  jamais  plus  beau. 
Mais  lçs  planteurs  ont  apporté 
tant  de  foin  à  cette  manufacture, 
qu'on  fait  chez  eux  de  la  mofeo- 
vade  au fli  bonne  qu'en  aucun  au- 
tre endroit  des  Antilles.  Le  tabac 
n*y  eft  pas  non  plus  auffi  mauvais 
que  ci-devant  ;  néanmoins  cette 
marchand ife  ne  forme  pas  un  gros 
objet  dans  la  balance  du  commerce 
de  l'ifle. 

Antigoa  contient  environ  70, 
000  acres  de  terre  labourable,  de 
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produit  16,  000  bariques  de  fucre, 
en  comptant  une  année  dans  l'au- 
tre. On  fuppofe  qu'en  encoura- 
geant cette  colonie ,  elle  pourroit 
rapporter  beaucoup  plus. 

Les  Anglois  d'Antigoa  ont 
montré  en  plus  d'une  rencontre  , 
qu'ils  fçavoient  défendre  leurs 
privilèges ,  tt  rendre  fans  effet  les 
mefuresque  prenoit  le  gouverne- 
ment d'Angleterre,  lorfqu'ils  les 
croyoient  contraires  à  leurs  inté- 
rêts. Le  Colonel  Park  un  de  leurs 
Gouverneurs,  qui  ne  voulut  s'aflu- 
jettir  à  aucune  règle,  fut  la  vi&ime 
de  fes  procédés  defpotiques.  Il 
crut  pouvoir  violer  impunément 
les  formes  Se  les  ufages  de  l'afTem* 
blée.  Mais  les  membres  qui  la 
compofoient  ayant  informé  leurs 
Electeurs,  c'eft-à-dire,  les  habi- 
tans  de  la  colonie,  des  excès  que 
l'on  commetroit  concre  eux  ;  &: 
les  ayant  fommés  de  venir  proté- 
ger leurs  repréfentans,  les  colons 
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prirent  les  armes  &  vinrent  au  Pa- 
lais <lu  Gouverneur  pour  fe  rendre 
maîtres  de  fà  perfonne.  Le  Gou- 
verneur entreprit  vainement  de 
fe  défendre.  Ses  gardes  furent  for- 
cées ;  &:  il  reçut  dans  l'attaque  une 
bleiïure  dont  il  mourut. 
VtMont-  II.  Ce  font  les  Efpagnols  qui 
ftnau  ont  donné  à  l'ifle  de  Montferrat  le 
nom  qu'elle  porte,  à  caufe  de  fa 
relTemblance  avec  une  montagne 
de  Catalogne  près  de  Barcelone  , 
fameufe  par  une  Chapelle  dédiée 
à  la  Vierge ,  la  plus  révérée  parmi 
les  Catholiques  après  celle  de  Lo- 
rette.Elleeft  fituée  fous  le  dix-fep- 
tiérne  degré  de  latitude  nord ,  Se 
a  environ  trois  lieues  de  largeur 
fur  neuf  de  circonférence. 

Quoique  les  Européens  l'euf- 
fent  découverte  en  même-tems 
que  rifle  Saint  Chriftophle  ,  ils 
négligèrent  de  s'y  établir  jufqu'en 
1651,  que  Sir  Thomas  Warnec, 
premier  Gouverneur  de  S.  Chrif- 
tophle 
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tophle  y  envoya  une  petite  Colonie. 
On  croit  communément  que  ceux 
qui  la  compofoient  étoient  Irlan- 
dois.il  y  a  dans  cette  Ifle  diverfes 
batteries  qui  dérendent  la  côte 
dans  les  endroits  où  il  feroit  faci- 
le de  faire  une  defcente. 

Monferrat  produit  les  mêmes 
choies  que  les  autres  Antilles  , 
comme  le  fucre ,  l'indigo  ^  le  gin- 
gembre ,  le  coton.  L'indigo  eït  le 
principal  objet  de  fon  commerce. 
On  en  a  apporté  beaucoup  de  -  là 
en  Angleterre;  maisa&uellement 
cette  production  n'eft  plus  aufG 
abondante.  L'Ifle  coudent  environ 
4  à  j ,  000  blancs  tant  Anglois  , 
EcoiTois  ,  qu'Irlandois  &r  7 ,  000 
noirs.  Elle  eft  divifée  en  deux  Pa- 
roifTes  ôc  fait  partie, du  Gouverne- 
ment de  S.  Chriftophle.  Sous  le 
règne  de  Charles  II.  &:  fous  celui 
de  Jacques  IL  les  Irlandois  Ca- 
tholiques faiioient  prefque  eux 
(euls  le  commerce  de  Montferrat. 
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En  173  3 ,  il  y  arriva  un  terrible 
ouragan  ,  qui  caufa  aux  habitans 
une  perte  de  plus  de  jo  ,  000  livres 
fterlings.  On  peut  prendre  par-là 
quelqu'idée  de  leurs  richefles. 

Cette  Me  eft  très-bien  cultivée, 
&  il  y  aborde  un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  tous  les  ans,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  un  feul  havre  ni  même 
une  rade  un  peu  fûre  ;  enforte  que 
quand  on  craint  un  ouragan,  les 
vaifleaux  qui  font  à  la  côre  fe  hâ- 
tent de  prendre  le  large  &  de  cin- 
gler vers  S.  Chriftophle  ou  vers 
Antigoa. 

III.  L'Ifle  de  Nevis,  une  des 
Nevis,  en  plus  petites  des  Antilles ,  a  été  une 
François  des  plus  floriflantes  Colonies  An- 
gloifes  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique. Elle  n'a  pas  plus  de  fîx  lieues 
de  circonférence,  &  n'eft  éloignée 
que  d'une  lieue  de  Saint  Chrifto- 
ph!e. 

Ce  n'eft  à  proprement  parler 
qu  une  montagne  très-haute  ,  &: 
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dont  le  Commet  eft  couvert  d  ar- 
bres. Les  plantations  régnent  tout 
autour  en  commençant  au  bord 
de  la  mer,  ôc  continuant  jufqu'au 
fommet  ;  la  pente  eft  très-douce. 

Il  y  a  plufieurs  fources  d'eau 
vive  ,  dont  quelques  -  unes  font 
aflez  fortes  pour  pouffer  leurs  eaux 
jufqu'à  la  mer ,  &  qui  méritent  le 
nom  de  rivières.  On  y  voit  aufïï 
une  fource  d'eaux  minérales 
chaudes.  On  alloit  y  prendre  les 
bains  autrefois  pour  les  mêmes 
maladies  pour  lefquelles  on  va  à 
Bath  en  Angleterre,  &:  a  Bourbon 
en  France. 

Le  Chevalier  Thomas  Warner 
qui  fit  le  premier  établiffement 
des  Anglois  à  S.  Cbriftophle  ,  for- 
ma auffien  162  8,  le  premier  qu'ils 
ayent  eu  à  Nevis.  Cet  établiffe- 
ment profita  très-promptement. 
Vingt  ans  après  on  y  comptoir  5  à 
4,  000  hommes  que  le  commerça 
y  faifoit  fubfifter,  C'eft  durant  cet 
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efpace  de  temps  que  l'on  y  bâtit 
Charles- Town  ,  de  quelques  forts , 
dont  une  partie  eft  aujourd'hui 
très-mal  entretenue. 

La  fituacion  de  cette  Ifle  qui 
eft  au  dix-feptiéme  degré  dix-neuf 
minutes  latitude  nord ,  y  rend  le 
climat  très-chaud.  On  dit  même 
qu'on  y  fupporte  les  ardeurs  de 
l'été  moins  aifément  qu'à  la  Bar- 
bade.  Le  fol  y  eft  très-fertile,  fur- 
tout  dans  les  vallées.  La  fécondité 
de  la  terre  diminue  à  mefnre  qu'on 
approche  du  fommet.  Il  y  tombe 
des  pluyes  en  très-grande  abon- 
dance ,  &  les  ouragans  s'y  font 
fentir  avec  ia  dernière  violence. 

Nevis,  quant  à  fes  productions 
naturelles  ,  Se  à  fon  commerce , 
refïemble  aux  autres  Antilles.  Ce 
qui  a  été  dit  de  la  Barbade  à  ce 
fujet  l  6c  d'Antigoa  peut  fervir  ici. 
Le  fucre  eft  la  principale  denrée 
à  Nevis,  comme  dans  les  deux 
autres  Ifles.  Il  y  fejtdegage  d'ç~ 
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change  dans  toutes  les  affaires  de 
commerce.  Les  écritures  mercan- 
tilless'y  tiennent  par  livresdefucre 
au  lieu  de  livres  fterlings.  Les  ha- 
bitans  ne  font  pas  plus  embaraffés 
pour  conclure  un  marché  de  cette 
manière ,  que  fi  ils  traitoient  avec 
de  l'argem  comptant, 

Leur  îucre  ,  c'eft-à-dire ,  leur 
mofcovade  5  eft  d'un  grain  prefque 
aufïi  beau  que  celui  de  laBarbade  î 
les  habitans  ont  tourné  toute  leur 
attention  du  côté  de  cette  mar- 
chandife  5  &  ifs  en  ont  chargé  jut 
qu'à  cinquante  &  foixante  vaif 
féaux  par  an  pour  Europe.  Perfon- 
ne  ne  cultive  plus  dans  cette  Ifle  * 
ni  le  gingembre ,  ni  le  tabac ,  qui 
avoiewt  occupé  les  premiers  co- 
lons. 

Avant  1 6 89  ,  il  y  avoir  dans 
cette  petite  Ifle ,  dix  mille  blancs 
&  vingt  mille  noirs.  Il  paroît  à 
peine  croyable  qu'une  étendue  de 
fia  lieues  de  circonférence ,  aie 
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pu  fournir  la  fubfiftance  d'un  pa- 
reil nombre  d'hommes.  Nevis 
étoit  pour  lors  la  plus  floriflante 
des  Caraïbes  *  les  maladies  qui  y 
régnèrent  durant  Tannée  1 689 ,  &: 
les  guerres  que  l'Angleterre  eut  à 
foutenir  avec  la  France  à  la  fin  du 
dernier  fiécle ,  affoiblirent  telle- 
ment cette  colonie/jue  Guillaume 
III.  ne  la  croyant  plus  en  état  de 
fe  foutenir  par  fes  feules  forces,  y 
envoya  un  Régiment  d'infanterie 
pour  la  défendre. 

En  170  j  ,  les  habitans  de  Nevis 
Se  d'Antigoa  ,  armèrent  en  courfe 
plufieurs  vaifteaux  qui  croiferenc 
dans  les  parages  voifins  ;  &;  qui  en 
aflurant  leur  commerce  troublè- 
rent infiniment  celui  des  François. 
Ils  firent  d'aflez  bonnes  prifes;  mais 
ils  payèrent  cher  dans  la  fuite  leurs 
premiers  fuccès.  Les  François  fi- 
rent une  defeente  dans  leur  Ifle  > 
brûlèrent  leurs  maifons ,  détruifi- 
rent  leurs  fucreries,&:  emmenèrent 
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avec  eux  3^4,  000   Nègres, 

Les  Agens  de  Nevis  &  de  Saine 
Chriftophle,  folliciterent  les  Corn- 
miflaires  du  commerce  &;  des  plan- 
tations ,  pour  obtenir  quelques  dé- 
dommagemens  des  pertes  qu'ils 
avoient  fouffertes.  On  fut  à  Lon- 
dres quelques  années  fans  pouvoir 
avoir  égard  à  leur  demande  s  mais 
en  17 1 1 ,1e  Parlement  leur  accorda 
une  fomme  de  cent  trois  mille  liv. 
fterlings  ,  à  être  reparties  parmi 
ceux  d'entre  eux ,  &  ceux  des  ha- 
bitansdeS.  Chriftophle  ,  dont  les 
habitations  avoient  été  détruites 
par  les  Françoi s  dans  l'année  1 70  y , 
&:  qui  s'étoient  mis  en  devoir  de 
les  relever.  Cet  a£te  fut  confirmé 
par  le  ftatut  j.Gev.  1. 

On  croie  qu'actuellement  Nevis 
contient  3  ,  000  blancs  &u,  000 
Nègres  ;  dont  les  1  tiers  au  moins 
font  occupés  dans  les  fucreries. 

V  I.    Colomb  découvrit  HAe    VIJÎe  s. 
St.  Chriftophle  dans  fon  premier  chriftophle. 
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™saQX  roV*&  en  Amé^e  :  il  lui  donna 
aux  ifles    le  nom  qa'elle  porte  à  caufe  de 
irançoifes  &  figure  de  Ces  montagnes  y  parmi 
àe  l'Ame-  lefquelles  il  y  en  a  une  fort  grande 
fur  laquelle  une  autre  plus  petite 
eft  affiie dune  manière  allez  fem- 
blable  à  celle  dont  on  repréfente 
S.    Chriftophle   portant   l'Enfant 
Jefus  fur  fcs  épaules.  D'autres  ont 
prétendu    que  Colomb   l'appella 
ainfi  de  fon  nom  de  baptême.  Cet- 
te Me  eft  par  le  dix-feptiéme  degré 
vingt-cinq  minutes  latitude  nord. 
Elle  a  environ  foixante  -  quinze 
milles  de  circuit. 
Hifioire      Les  Cara'ibes  I'habitoient  lorf- 
généTaledes0!0^  les  François  &  les  Anglois  y 
Antilles ha-aborderent  en  1615  -,  les  uns  &  les 

SSiîutr<is  le  *******  '• les  premiers 
par  le  p.  dufoils  la  conduite  de  M.d'Enarobuc 
Terne.  &  les  derniers  fous  celle  du  Che- 
valier Thomas  Warner.  Ces  deux 
Officiers  confidérantque  lapofTef- 
feffion  de  cette  Ifle ,  mettroit  ceux 
de  leur  nation  à  portée  d  mcon> 
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moder  beaucoup  les  Efpagnols  y 
contre  lefquels  les  Anglois  &  les 
François  faifoient  des  courfes  , 
réfolurent  d'y  former  des  établie 
femens;  Se  fans  difputer  lequel  des 
deux  éroic  arrivé  le  premier,  ils 
convinrent  de  la  partager  entre 
eux.  Après  avoir  chafTé  de  l'Ifle  les 
fauvages  qui  voulurent  les  atta- 
quer en  trahifon  5  ils  laiflerent 
de  part  Se  d'autre  quelques-uns  de 
leurs  gens  fur  la  côte ,  Se  retournè- 
rent dans  leur  patrie  chercher  des 
recrues.  Plufieurs  François  défer- 
teurs  5  ou  naufragés ,  qui  écoient 
depuis  plufieurs  années  dans  cette 
Ifle  ,  vinrent  fe  joindre  à  ceux 
que  M.  d'Enambuc  y  laifla. 

Les  Cours  de  France  Se  d'An- 
gleterre approuvèrent  ce  que  ces 
deux  Capitaines  avoient  fair;ils  fu- 
rent renvoyés  quelque  temps  après, 
avec  desprovifions  Se  un  nombre 
d'hommes  fuffifant  pour  jetter  les 
fondemens  d'une  colonie  durable. 

Sir  Thomas  Warner  fe  trouva 
*Cv 
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en  état  de  partir  pour  ce  feconcl 
voyage  ,  avant  M.  d'Enambuc. 
Celui-ci  n'arriva  que  le  8  du  mois 
de  Mai  \6zy  ;  ayant  eu  une  traver- 
fée  très-facheufe.  Il  avoir  avec  lui 
environ  300  François ,  &  Sir  Tho- 
mas, autant  d'Anglois.  Ce  dernier 
avoir  déjà  bien  avancé  l'exécution 
de  fon  entreprife  ,  lorfque  M.  d'E- 
nambuc  arriva.  Aufïï-tôt  qu'il  fut 
débarqué  dans  la  vue  de  prévenir 
des  démêlés  qui  n'auroient  pas 
manqué  de  nuire  aux  progrès  des 
deux  colonies,ilsfixerenr  des  limi- 
tes refpe£tives5&  les  décrirent  dans 
un  aûe  qu'ils  fignerent  le  13  Mai 
1 627.  La  pêche5la  chaffe.les  marais 
falés ,  le  bois  des  forêts ,  les  mines^ 
les  havres  refterent  en  commun. 

Les  Anglois  reçurent  continuel- 
lement de  Londres  de  nouvelles 
recrues,  &  de  nouvelles  provifions. 
A  i'aide  de  ces  fecours  leur  colonie 
fe  fortifia  beaucoup  plus  que  celle 
des  François ,  &  non-  feulement 
fe  fentit  en  état  de  fe  foutenir  ^ 
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mais  même  d'entreprendre  un 
établiffement  dans  lifte  Nevis , 
donc  Sir  Thomas  prie  poiTeflion 


en  162.8.  C&  progrès  furenc  arrê- 
tés par  l'arrivée  de  Dom  Frédéric  teH  J™* 
de  Tolède  ,  que  la  Cour  d'Efpagne  tva^ss  I(l. 


envoyoit  au  Brefil ,  avec  une  flotte  buftier. 
compoféede  trente-cinq  gros  gai- 
lions  ,  Se  de  quatorze  vaifleaux 
marchands  armés  en  guerre  ;  il 
avoir  ordre  de  dépofféder  en  paf- 
fant  les  Anglois  Se  les  François  > 
qui,  fuivant  les  prétentions  de  fa 
nation .,  avoient  ufurpé  rifle  Saine 
Chriftophle.  Le  voifinage  de  ces 
deux  nations  qui  tentoient  tous 
les  jours  de  s'établir  dans  les  An-* 
tilles ,  caufoit  avec  fondement  des 
allarmes  aux  Efpagnals  >  ils  fen- 
toient  bien  que  leurs  propres  co- 
lonies perdroienc  de  leurs  avanta- 
ges,  s'ils  laiffoient  d'autres  peu- 
ples qu'eux  prendre  pied  dans 
cette  partie  de  l'Amérique. 

Les   forces    confidérables    de 
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Dom  Frédéric  n'éprouvèrent  au- 
cune réfifrance.  Les  François  & 
les  Anglois  défefpérant  de  repouf- 
fer un  ennemi  aufîi  piaffant ,  ne 
HifW  fongérenc  qu'à  s'embarquer  pour 
Antilles      evicer  de  tomber  entre  tes  mains. 
babiréespar  Ceux  qui  ne  fe  déterminèrent  pas 
ies  Iran-    de  bonne  grâce,  fe  virent  réduits 
à  la  merci  de  l'Amiral,  qui  ne  leur 
otîritque  deux  partis, celui  d'être 
paffés  au  fil  de  Pépée  ou  de  quitter 
Pille  incontinent  ;  les  colons  ne 
balancèrent    point  à  prendre  la 
dernière  ;  mais  à  peine  Dom  Fré- 
déric avoit-il  levé  Tancre  qu'ils  fe 
hâtèrent  de  rentrer  dans  leurs  ha- 
bitations. 

L'Efpagne  ne  les  troubla  plus 
dans  leurs  pofTeffions  j  ils  n'y  vé- 
curent cependant  pas  parfaitement 
tranquilles.  Quoique  la  France  ÔC 
l'Angleterre  fuffent  en»bonne  in- 
telligence, les  Anglois  &  les  Fran- 
çois de  Saint  Chriftophle  ne  laik 
ferent  pas  d'en  venir  aux  mains  eu 
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différentes  rencontres.  Au  milieu 
de  ces  efcarmouches ,  aucune  des 
deux  nations  n'eut  le  deffein  de 
chafler  l'autre. 

Mais  lorfque  la  guerre  fut  dé- 
clarée en  1666 ,  entre  la  France 
&  l'Angleterre.  Les  Anglois ,  au 
préjudice  des  concordats  particu- 
liers ,  renouvelles  en  différents 
temps  y  entre  les  deux  nations 
dans  Tille,  tentèrent  de  furpren- 
dre   les  François  ,  &  defe  ren- 
dre maîtres  de  leurs  habitations, 
Ceux-ci  après  cinq  combats  fan- 
glans  ,  où  les  Gouverneurs   des 
deux  colonies  perdirent  la  vie  , 
&  où  un  très-grand  nombre  de 
foldats  des  deux  côtés  relièrent 
fur  la  place ,  obligèrent  leurs  en- 
nemis de  capituler ,  &  de  fe  fou- 
mettreà  la  domination  Françoife, 
ou  d'abandonner  rifle. 

Le  traité  de  Breda  q^i  mit  fin 
à  cette  guerre  en  1667,.  rétablit 
les  Anglois  dans  leurs  anciennes 
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poiïeflions  à  S.  Chriftophle.  Ils  en 
jouirent  tranquilement  jufqu'àla 
guerre  qui  fuivit  la  révolution 
arrivée  en  Angleterre  en  1888. 

Ce  furent  les  François  qui  at- 
taquèrent les  premiers  les  An- 
glois ,  ils  les  chaflerent  entière- 
ment de  l'Ifle.  Les  Anglois  pri- 
rent bientôt  leur  revanche.  En 
1690  ils  rentrèrent  dans  S.  Chrit 
tophle  avec  des  forces  confidé râ- 
bles ,  &:  s'en  emparèrent.  A  la  paix 
de  Rifwifc  ,  l'Angleterre  reftitua 
à  la  France  ce  qu'elle  lui  avoic 
enlevé. 

La  fucceffion  d'Efpagne  ayant 
rallumé  la  guerre  en  Europe  ;  les 
Anglois  en  1701  s'emparèrent  de 
nouveau  de  S.  Chriftophle.  De- 
puis cer^e  dernière  conquête 
Tlfle  eft  reftée  entre  leurs  mains  5 
en  vertu  de  la  ceflîon  qui  leur 
en  a  été  faite  par  la  France  dans 
le  traité  d'Utrecht  conclu  en 
1713. 
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Leur  colonie  s'étoit  peuplée 
plus  promprement ,  6c  beaucoup 
plus  que  la  Françoife.  En  1637. 
elle  écoic  déjà  compofée  de  11  à 
1 3  ,ooo  âmes  ;  quoiqu'elle  eue  faic 
divers  décacheraens  pour  former 
des  étabUflemens  aux  Ides  de  Ne- 
vis  ,  de  la  Barbade,  de  Monferrac 
de  la  Barboude  &  d'Antigoa. 

Les  premiers  Colons  s'appli- 
quèrent d'abord  à  la  culture  du 
tabac.  Cette  plante  leur  a  fourni 
longtemps  la  matière  d'un  com- 
merce fuffifant  pour  les  entrete- 
nir. Mais  la  quantité  qu'ils  en  re- 
cueillirent ,  en  ayant  fait  baifler  le 
prix ,  ils  fe  mirent  à  planter  des 
cannes  à  fucre  ,  du  gingembre  , 
de  l'indigo  &  du  coton.  Les  ri- 
chelTes  que  ces  produûions  firent 
entrer  dans  la  colonie  ,  la  ren- 
dirent en  peu  de  temps  très- 
floriffante. 

Le  féjour  de  l'Ifle  de  S.  Chrifto- 
phle  eft  extrêmement   agréable* 
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Quoique  les  ouragans  s'y  faffent: 
fentir  fou  vent ,  l'air  n'y  perd  rien 
de  fa  pureté.  La  quantité  de  fucre 
&:  des  autres  denrées  que  produit 
cette  Ifle  prouve  l'extrême  fer- 
tilité de  fon  fol.  Le  fucre  que  Ton 
en  ti  e  eft  d'un  grain  plus  beau  que 
celui  de  la  Barbade.  Il  y  a  une  fouC- 
friere  à  S.  Chriftophle  ,  &  un  ma- 
rais falé  qui  a  quatre-vingt  acres 
d'étendue. 

Cette  Ilîe  eft  la  réfidence  du 
Lieutenant  au  Gouvernement  gé- 
néral des  Ifles  Angloifes  du  vent. 
La  Barboude  ,  l'Anguille  ,  \qs 
Vierges ,  font  des  dépendances 
de  ce  Gouvernement  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  font  fous  fa  fauve- 
garde.  Car ,  de  ces  Ifles ,  il  y  en  a 
dont  les  habitans  vivent  dans  une 
forte  d'anarchie ,  ôd  d'autres  qui 
appartiennent  à  des  Seigneurs  pro- 
priétaires qui  en  nomment  le. 
Gouverneur. 

L'agrément  que  les  Anglois  éta* 
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blis  dans  cette  colonie,  femblables 
en  cela  à  ceux  de  la  Virginie  &: 
du  Mariland ,  trouvent  à  vivre  au 
milieu  de  leurs  plantations ,  les 
détourne  de  fe  raffembler  dans  des 
Villes ,  leurs  maifons  font  répan- 
dues dans  la  campagne  j  elles  for- 
ment  avec  les  bofquets  &  les  ave- 
nues qui  les  environnent,  un  très- 
joli  afpeft.  II  y  a  environ  17  >.ooo 
Nègres,  &  on  y  compte  1  ,  2.00 
blancs  enécat  de  porter  les  armes. 
En  tablant  fur  cette  bafe ,  la  co- 
lonie doit  être  forte  d'un  peu  plus 
de  7  ,  000  blancs  ,  tant  hommes 
que  femmes  &:  enfans. 

On  fait  que  par  le  douzième 
article  du  traité  de  paix  figné  à 
Utrecht ,  la  France  a  cédé  à  l'An- 
gleterre la  partie  de  cette  Ifle  qui 
lui  appartenoit.  Dans  le  temps  que 
les  François  la  partageoient  avec 
les  Anglois ,  ils  y  bâtirent  une  belle 
Ville  fous  le  canon  de  la  citadelle 
de  Baffe-terre  *c'eft  la  feule  place 
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un  peu  confidérable  qu'on  y  voie  : 
au  lieu  de  Villes  y  les  Anglois  y 
ont  conftruit  plufieurs  Forts  bien 
munis  ,  3c  différences  bactéries 
de  canon  dreffées  aux  endroits  de 
la  côte  par  on  l'on  peut  aborder. 

Les  Européens  ont  expulfé  en- 
tièrement les  Caraïbes  de  Saine 
Chriftophle.  On  remarque  que 
les  fauvages  de  cette  nation  por- 
tent une  haine  mortelle  aux  An- 
glois &  aux  Efpagnols,  Ils  difenc 
que  ces  deux  peuples  n'ont  aucun 
mérite  ;  que  les  Hollandois  valent 
comme  depuis  la  main  jufqu'aii 
coude  ,  &.  les  François  comme 
depuis  une  main  jufqu'à  l'autre  ; 
ce  qu'ils  expriment  en  étendant 
les  bras  pour  marquer  la  grande 
eftime  qu'il  font  de  ces  derniers. 

Quoique  Saint  Chriftophle  foie 
une  des  plus  grandes  Mes  du  vent,, 
comme  le  milieu  eft  occupé  par 
de  hautes  montagnes--  r  on  croie 
qu'elle  ne  contient  pas  plus  de 
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2,4,000  acres  de  terre  propre  à  la 
culture  du  lucre  ;  &c  on  fuppofe 
que  communément  on  en  tire  10, 
ooo  bariques.  Les  colons  font  une 
barique  de  rum  fur  trois  bariques 
de  fucre  ;  mais  fi  la  demande  de 
cette  liqueur  augmentoit, on  penfe 
qu'ils  pourroient  aifément  en  ex- 
traire une  bien  plus  grande  quan- 
tité. Ceft  du  moins  ce  que  dit  un 
des  premiers  planteurs  de  cette 
Ifle ,  dans  une  déclaration  qu'il 
préfenta  aux  Commiflaires  du 
commerce  &  des  colonies. Il  affure 
que  lui ,  qui  ne  faifoit  que  z  ,  ooo 
gallons  (a)  de  rum  annuellement  5 
en  feroit  10  5  ooo  s'il  en  voyoit  le 
débouché. 

Quelques  politiques  Anglois 
prétendent  que  la  France  en  aban- 
donnant à  l'Angleterre  la  partie 
de  Tlfle  Saint  Chriftophle  qui  lui 

(a)  Le  gallon  contient  deux  Pottles  >  le  Por- 
tle  z  quartes,  la  quarte  x  pintes,  La  pinte  1$ 
pouces  I, 
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appartenok  5  avok    trouvé   dans 
cette  ceffion  plus  d'avantages  que 
la  Grande-Bretagne  ;  &  quelle 
avoitcherché  l'occafion  de  la  faire  », 
ils  fuppofent  que  le  miniftereFran- 
çois  avoit  pour  fiftcme  5  de  retirer 
tes  colonies  des  petites  Ifles ,  Se 
de  s'attacher  à  peupler  la  Martini- 
que ,  la  Guadelouppe  &;  Saint  Do- 
mingue  j   &:  que  fans   le    traité 
d'Utrecht  il  leur  eût  é:é  difficile 
d'attirer  ho~s  de  Saint  Chriftophle 
les  colons  qui  y  écoient  établis. 
Ces  conjectures  ont  leur   fource 
dans  un  ancien  projet  formé  par 
^  .    M.  de   Poinci ,  un  des  premiers 
Générale X    Gouverneurs  de  Saint  Chriftophle, 
des  Antilles  lequel  ne  fut  pas  écouté.  Le  mé- 
IiabltéesPsr contentement    que    produifit    le 

les  Iran-  •    /  j,rT  t  •  i        a        1 

cois.  traire  d  Utrecht  parmi  les  Anglois 

les  leur  fit  adopter.  Elles  paroif- 
fent  très-peu  fondées  ;  comment 
croire  que  pour  accélérer  la  popu- 
lation de  quelques  Ides ,  la  Cour 
de  France  ait  voulu  facrifier  une 
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Colonie ,  dont  fes  fujecs  retiraient 
tous  les  ans  fept  millions  de  livres 
de  fucre  ;  &:  qui  en  tombant  entié- 
rementdans  les  mains  des  Anglois, 
devoit  contribuer  à  foutenir  le 
grand  commerce  qu'ils  faifoient 
de  cette  denrée. 

On  porte  à  Saint  Chriftophle  des 
vins ,  de  l'eau-de-vie ,  de  la  bierre, 
des  étoffes  légères  de  foye  Se  de 
laine  propres  au  pais  -y  des  toiles, 
des  chapeaux ,  des  bas ,  des  fou- 
liers ,  des  chairs  falées  d'Irlande  y 
des  épiceries  ;  enfin  toutes  les 
marchandifes  &c  les  rafraîchifle- 
mens  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
llfle.  Prefque  tout  s'y  paye  en  fu- 
cre ;  c'eft ,  pour  ainfi  dire  >  la  mon- 
noie  courante  de  cette  Ifle. 

Les  colons  qui  habitent  la  partie 
de  Saint  Chriftophle  cédée  par 
les  François  ,  occupent  plus  de 
trente  vaiffeaux ,  fans  compter  les 
chaloupes  Se  les  autres  bâtimens  y 
à  leur  apporter  les  manufa&ures 
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à:  les  produ&ions  naturelles  des 
Mes  Britanniques  a  &  des  colonies 
Angloifes  du  continent  de  l'Ame- 
rique  Septentrionale. 

La  Reine  Anne  ayant  jugé  à 
propos  en  1704.de  fixer  par  une 
proclamation,  la  valeur  des  pièces 
de  monnoye  étrangères ,  qui  cir- 
culoient  dans  les  pais  de  fa  domi- 
nation en  Amérique  ,  la  plupart 
des  colonies  refuferent  d'y  obéir. 
Quoique  le  Parlement  ait  confir- 
mé cette  proclamation  quatre  ans 
après ,  elles  n'ont  pas  montré  de- 
puis plus  de  déférence, 

Ancigoa  &  Saint  Chriftophle 
fe  font  distinguées  par  l'oppofition 
la  plus  formelle.  A  Saint  Chrifto- 
phle,  le  gouvernement,  fans  même 
s'appuyer  du  concours  de  1  afTem- 
blée  générale,  fie  en  171  j,  afficher 
de  fa  propre  autorité,  dans  les  Pla- 
ces principales  ,  que  les  écus  de 
France ,  qui  par  le  règlement  de 
la  Reine   étoient   fixés  à  quatre 
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sheilings  b.  d.  auroient  cours'pour 
fept  sheilings. 

Dans  un  temps  poftér.ieur ,  les 
habirans  d'Antigoa  ont  pris  plus 
de  mefures  ;  mais  ils  n'en  ont 
montré  que  plus  évidemment  la 
ferme  difpofition  où  ils  étoient 
de  ne  pas  fe  conformer  a  la  pro- 
clamation. Sous  William  Ma- 
thews  nommé  en  1733  au  gou- 
vernement des  Iflesdu  vent  5  après 
la  mort  du  Lord  Londonderry 
qui  en  étoit  pourvu  ,  l'aiTemblée 
générale  de  la  colonie  d'Antigoa  5 
déclara  par  un  acle  particulier , 
qu'on  ne  pouvoir  fe  conformer  au 
.  ftatut  du  Parlement  qui  fixoit  la 
valeur  des  efpéces  étrangères  en 
Amérique  ,  &:  elle  les  établit  fur 
.  un  pied  plus  haut. 

Un  pareil  a&e  ne  pouvant  être 
confirmé  en  Angleterre,  les  mem- 
bres de  l'afTemblée  ,  pour  éviter 
qu'il  ne  fût  rejeté ,  imaginèrent  cle 
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ne  le  poinc  enregiftrer  ;  mais  de 
l'écrire  feulement  far  une  feuille 
volante ,  de  le  figner  tous  en  cec 
état  de  de  le  faire  figner  également 
au  Gouverneur.  Les  Légiftes  qui 
compofent  prefque  toujours  la  plus 
grande  partie  de  l'afTemblée,  arrê- 
tèrent qu'ils  ne  plaideraient  point 
pour  quiconque  refuferoit  de 
prendre  les  efpéces  courantes  fur 
le  taux  que  rafTembléé  venoit  de 
fixer  ,  &  qu'ils  occuperoient  gra- 
tis ,  pour  ceux  de  qui  on  ne 
voudroit  pas  les  recevoir  fur  ce 
taux. 

Les  quatre  Ifies  dont  il  eft  trai- 
té jufqu'ici  dans  ce  chapitre  ,  for- 
ment quatre  départemens  parti- 
culiers  fous  un  feul  Gouverneur  , 
qui  a  le  titre  de  Capitaine  Géné- 
ral ,  &  qui  envoyé  dans  chacune 
d'elles  un  député  :  elles  ontaufli 
chacune  leur  confeil  &:  leur  aC- 
femblée  générale. 
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V.  La  Barboude  eft  fituée  fous  &* la  Bar* 
le  i7me-  degré  30  minutes  latitude        * 
nord.  Elle  a  environ  ij  milles  de 
long.  Les  Anglois  qui  tentèrent 
de  s'y  établir  en  même  temps  qu'ils 
s'emparèrent  des  ifles   Nevis   & 
Montferrat  5  ne  purent  d'abord  ré- 
fifter  aux  fauvages  qui  les  atta- 
quoient  continuellement;  mais  s'é- 
tant  infenfiblement  fortifiés,  ils 
s'y  maintinrent.  On  ne  compte  pas 
moins  de  1200  âmes  dans  cette 
Colonie.  Leshabitanss'addonnenc 
à  élever  des  beftiaux.  Ils  en  ont 
une  grande  quantité.  Us  ne  négli- 
gent pas  non  plus  les  autres  parties 
de  l'économie  champêtre.     Leur 
commerce  principal ,  confifte  en 
grains  6c  en  provisions  de  bouche, 
qu'ils  vendent  dans  les  ifles  voi- 
fines. 
La  Barboude  appartient  à  un  Gen- 
tilhomme Anglois  nommé  Chrif- 
tophle  Codrington.  C'eft  lui  qui 
en  nomme  le  Gouverneur.Ce  Gou- 
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verneur  a  les  mêmes  prérogatives 
que  ceux  des  autres  Lords  proprié- 
taires dans  l'étendue  de  l'Empire 
Britannique  en  Amérique. 
D'Anguil-      VI.  Anguilla ,  ainfi  nommée  de 
fa  figure  qui  a   quelque  rapport 
avec  celle  d'un  ferpent ,  gît  par  le 
1 8me-dégré  1 1  minutes  de  latitude 
nord. Le  pays  en. eft  plat  &  couvert 
de  bois.Dans  l'endroit  où  cette  ifle 
eft  lepluslarge,on  trouve  un  marais 
aux  environs  duquel  quelques  fa- 
milles Angloifes   s'établirent    en 
165-0.  Elles  s'adonnèrent  comme 
les  habitans  de  la  Bar.boude ,  à  la 
culture  des  terres  &:  à  élever  du  bé- 
tail. Mais  la  parefie  extrême  des 
Anglois  d'Anguilla  les  fait  vivre 
dans  l'indigence  3  au  lieu  que  ceux 
de  la  Barboude  ont  en  abondance 
tout  ce  qui  peut  fatis faire  les  be- 
foins  effentiels  de  la  vie. 

Cette  Colonie  fubfifte  fans  Mi- 
niftre  j  fans  Gouverneur ,  fans  Ma- 
giftrats.  Un  Auteur  François  a  dit 

nue 
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que  cette  ifle  nefl  pas  e /limée  va- 
loir la  peine  qu  'on  la  garde  ni  qu  'on 
la  cultive.  Cependant  le  fol  en  eft 
très-bon  &  des  colons  induftrieux 
en  tireroient  parti. 

On  croiroit  qu'an  peuple  aufli 
pauvre  feroit  à  l'abri  de  toute  in- 
vafion.  Cependant  les  Irlandois 
durant  la  guerre  qui  fuivit  la  révo- 
lution ,  vinrent  piller  les  habirans 
d'Anguilla;  &:  en  168^  les  Fran- 
çois firent  une  defeente  dans  leur 
ifle  &c  enlevèrent  tout  œ  qu'ils  y 
trouvèrent/ 

Le  Chevalier  Timothée  Thorn* 
hill  qui  étoit  pour  lors  à  Antigoa, 
envoya  le  capitaineEdouardThorn 
avec  80  hommes  pour  offrir  aux 
Anglois  de  cette  ifle  d'en  fortir 
afin  d'éviter  de  nouvelles  infultes, 
11  eft  incertain  qu'ils  ayent  accepté 
ces  offres.  Mais  on  fçait  qu'il  y  a 
environ  150  familles  à  préfent 
dans  cette  colonie  qui  y  vivent 
très-pauvrement,  &  l'on  pourroit 
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dire  miférablement  fi  elles  ne  pa.2 
roifïbient  pas  contenues  de  leur 
fore. 
Des  Vier-     -  viI.Spamfto*  n  eft  la  plus  groffe 
des  ifles  quel  on  nomme  les  Vier- 
ges. Le  Père  Labat  trompé  par  la 
prononciation  des  Anglois ,  rap- 
pelle Penijlon  dans  Ces  nouveaux 
voyages  aux  ifles  Françoifes .On  h 
pomme  aufli  la  groffe  Vierge. Cette 
ïfle  eft  très-  peu  confidérable.  A 
peine  daigne-t-on  la  compter  au 
nombre  des  établiflemens  des  An- 
glois. 

Outre  Spaniftown  les  Anglois 
pofTedent  encore  parmi  ces  ifles  % 
Tortola,  Wandykes,  Peters ,  Coo 
per  &  Anegada.  Les  Danois  &  les 
Hollandois  profitent  plus   que  la 
grande  Bretagne  du  peu  d'avan- 
tage qu'il  eft  poffible  de  tirer  des 
petites  colonies  qu'elle  a  dans  les 
Viergef, parla  contrebande  qu'elles 
les  mettent  à  portée  de  faire.  On 
cftime  que  dans  Anguilla ,  Spanif- 
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tovn  6c  Tortola  ,  il  y  a  environ 
jooo  Nègres. 


CHAPITRE   III. 

De  la  Jamaïque.  Etat  de  cette,  ijle: 
Ses  productions  naturelles.  Com- 
merce de  la  Jamaïque.  Détail 
fur  le  commerce  de  contrebande 
des  Jamaïquains  avec  les  Efpa- 
gnols.  Commerce  du  bois  de 
Campêche. 

LEs  Efpagnols poffédoient  la  DeiaU 
Jamaïque  depuis  l'an  1494"*"^ 
que  Chriftophle  Colomb  l'avoit 
découverte  ,  lorfqu'en  165*5-  te 
Général  Venables  &:  l'Amiral  Pin, 
firent  une  defcente  dans  cette  ifle 
&:  s'en  rendirent  maîtres.  Crom- 
vellles  avoit  envoyés  pour  s'em- 
parer de  S.  Domingue  :  ayant 
échoué  dans  la  tentative  qujils  fi- 

Dii 
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rent  far  cette  ifle  ,  ils  fe  dédom-» 
magerent  de  leurs  mauvais  fuccès 
fur  la  Jamaïque. 
Hifloire      Avant  Cronwell   les  Anglois 

tielajamar     ,  r         ,  N     ,  °     , 

qUÇ.  n  avoieut  pas  longe  a  s  emparer  de 

cette  iflc,  quoiqu'ils  y  euflent  fait 

deux   descentes  :  Tune  en  1596 

fous  les  ordres  de   Sir  Anthony 

.  „       Shirley.qui  prit  la  Ville  de  SoJago 

Hiitoire  b;»        ;m.    il  • 

navale  &  ia  P1^^-  L  autre  en  162  y  con- 
d'Angleter-  duits  par  le  Colonel  Jeukfon  qui 
iCf  prit  aufli  cette  Ville,&:  qui  Tauroic 

mife  au  pillage  &:  faccagée ,  fi  pour 
la  racheter  on  ne  lui  eût  pas  offert 
une  fomme  confidérable.  Le  pro- 
tecteur qui  fentit  l'importance  de 
fa  conquête  >  fe  hâta  d'y  envoyer 
aiïez  d'Anglois  pour  ôter  aux  Èf- 
pagnols  l'efpérance  d'y  rentrer. 

£11  effet  la  fituation  de  la  Ja- 
maïque favorife  les  entreprifes  de 
contrebande  fur  les  côtes  de  terre 
ferme  ,  de  rifthme  5  de  Panama  Se 
du  Mexique ,  Se  met  fes  poiTef- 
feurs  en  état  de  troubler  beaucoup 
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le  commerce  des  Efpagnols  dans 
les  Indes  Occidentales.  L'Angle- 
terre  en  a  éprouvé  tout  l'avantage 
durant  la  dernière  guerre.  Cette 
ifle  gît  par  les  i7me-  &  1 8me-  dégrés 
de  latitude  Nord  à  2,0  lieues  de 
diftance  de  Cuba, ôc  aune  égale 
diftance  de  S.  Domingue. 

Les  Efpagnols  qui  s  etoient  re- 
tirés dans  les  bois  à  l'approche  du 
Colonel  Venables,iie  taillèrent  pas 
les  Anglois  jouir  tranquillement 
de  leur  conquête.  Mais  ces  der- 
niers, malgré  la  morcalité  qui  dans 
les  premières  années  fe  mit  parmi 
eux,vinrent  enfin  à  bout  de  chafler 
de  l'ille  leurs  ennemis. 

Lorfqu'ils  s'en  virent  paifibles 
pofleiTeurs  ,  ils  fe  livrèrent  à  la 
culture  des  terres. Des  efclaves  tant 
noirs  que  fauvages ,  qui  s'étoient 
fauves  avec  leurs  maîtres  dans  des 
lieux  innacceflibles  ,  voyant  que 
les  Epagnols  avoient  abandonné  la 
place  ,  vinrent  fe  joindre  aux  An- 

D  iij 
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glois  fur  la  promeffe  qui  leur  fut 
faite;  par  une  proclamation  ,  de  les 
traiter  avec  bonté.  Comme  il  avok 
fallu  envoyer  à  la  Jamaïque  beau- 
coup de  Troupes  pour  faire  tête 
aux  Efpagnols ,  les  premiers  An- 
glois  qui  s'y  fixèrent  étoient  fol- 
aVs  pour  la  plupart.  Ceux  qui  ne 
voulurent  point  quitter  la  vie  mi- 
litaire, s'addonnerent  à  aller  fur 
mer  en  courfe  contre  lesEfpagnols. 
Ils  y  firent  des  prifes  très -riches. 
L'attrait  du  butin  les  attacha  telle- 
ment à  ce  genre  de  vie,  que  même 
après  la  conclufion  de  la  paix  entre 
l'Angleterre  &:  TEfpagne ,  ils  ne 
difeontinuerent  point  leurs  cour- 
Hiftoi»  ks.  C'eft  d'eux  qu'en:  fortie  la  plus 
desavantu-  grancJe  partie  de  ces  Flibuftiersqui 
tiers  UDU  "  ^e  rendirent  fi  fameux  fous  le  règne 
de  Charles  IL 
Etat  de  la      Les  richefles  que  la  culture  des 
Jamaïque,   terres  &  le  butin  des  armateurs 
produifirent  aux  Jamaïquains,  atti- 
rèrent dans  leur  ifle  du  monde  de 


des  Antilles  Angloises  79 
toutes  parcs.  Huit  ans  après  qu'elle 
eut  été  réduite  fous  la  puiflance 
de  l'Angleterre  ,  on  y  comptok 
17  à  18  mille  habitans.  Vers  l'an 
1 670  la  Jamaïque  reçut  un  ren- 
fort. On  y  tranfporta  environ  1100 
perfonnes  qui  compofoient  la  co- 
lonie que  les  Anglois  avoienc  à 
Surinam.  Ils  avoient  par  le  traité 
de  Breda  conclu  en  1667.  ct&è 
ce  Pays  aux  Etats  généraux  qui 
s'en  étoient  emparés  durant  le 
-cours  de  la  guerre  déclarée  en- 
tre l'Angleterre  &:  la  Hollande 
en  1665*. 

Cette  Iflea  171  milles  de  long 
de  l'eft  à  l'oued:  dans  fa  plus  grande 
longueur,  &  58  milles  de  large 
dans  fa  plus  grande  largeur.  On 
trouve  fur  fes  côces  une  infinité 
de  Bayes  &;  de  Ports  excellens. 

Tout  le  pays  eft  actuellement 
divifé  en  i^Paroiiîes,  qui  con- 
tiennent en  tout  fuivant  les  uns 
4 ,  ooo,  000  acres  ;  Se  fuivant  les 
*  Div 
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ancres  ,  7,450  ,  000.  Quoiqu'il 
en  foie  ,  dans  toute  rifle  il  n'y 
a  pas  200  ,  000  acres  de  dé- 
frichés. 

La  capitale  de  l'Ifle  eft  de  S.  Jago 
de  la  Vega  ,  que  l'on  nomme  aufîi 
Spaniftown.  Elle  contient  7  à  800 
maifons  très-bien  bâties.  Ce  fut 
Diego  fils  de  Chriitophle  Co- 
lomb ,  qui  la  fonda.  Le  Gouver- 
neur y  fait  fa  réfidence.  L'aflfem- 
blée  générale  &  les  Cours  fouve- 
raines  de  judicature  y  tiennent 
leurs  féances.  Elle  eft  à  quelques 
milles  de  la  mer.  Une  petite  ville 
que  Ton  nomme  Pafjage  -fort , 
lui  fert  d'embarcadère.  Les  prin- 
cipaux colons  y  vivent  d'une  ma- 
nière très-fplendide*  Il  y  a  à  S. 
Jago  une  falle  de  fpedlacie  pu- 
blic ,  &  une  troupe  de  Comé- 
diens. 

Cette  Ville,  qui  fous  les  Efpa- 
gnols  n'étoit  pas  moins  floriffante, 
avoit  beaucoup  perdu  de  Con  opa- 
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lence  depuis  que  les  Anglois  après 
s'être  emparés  de    la  Jamaïque, 
avoient  bâti  Port  -  royal  ,   &  en 
avoient  fait  la  capitale  del:ifle.Mais 
Port -royal  ayant  été  détruit  en 
1691  par  un  tremblement  de  terre, 
ôc  après  fa  réconftru&ion  par  un 
incendie  en  1701  ,  &:  l'afTemblée 
générale  ayant  arrêté  qu'on  ne  le 
rebâtiroit  pas,  S.  Jagos'eft  relevé. 
Quoique  Port-royal  ne  fubfifte 
plus  dans  fon  ancien  état ,  il  forme 
encore  une  petite  Ville  affez  jolie, 
défendue  par  un  Château  des  plus 
forts  (a)  qui  foient  dans  les  Indes 
Occidentales  ;  fon  Port  eft  excel- 
lent 5  il  peut  contenir  une  flotte 
nombreufe  &  compofée  des  plus 
grands  bâtimens. 

L'aflemblée  générale  en  arrê- 
tant que  Port-royal  ne  feroit  po  int 
rebâti ,  ordonna  aux  habitans  de 
cette  place  de  fe  retirer  à  fix  milles 
de  là,où  on  éleva  une  nouvelle  Vllls 
{a)  Le  Tort  Charles» 
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qu'on  appelle  Kingfton.  Cette  pla- 
ce eft  devenue  confidérable  ,  on  y 
compte  1 1  à  1 2,00  maifons. 

Les  autres  Villes  qui  fe  trou- 
vent dans  riile>  méritent  peu  d'at- 
tention.  Les  colons  en  général  fe 
plaifent  à  vivre  féparément  dans 
leurs  habitations- 

A  la  Jamaïque  comme  dans  les 
autres  Antilles  9  on  divife  les  habi- 
tans  en  trois  clafles;  fçavoir,  en 
maîtres ,  en  valets  &  en  efclaves. 
On  pourroit  y  en  faire  une  qua- 
trième des  matelots  &  armateurs 
qui  entrent  dans  ks  ports  ou  qui 
en  fortent  après  y  avoir  fait  quel- 
que féjour.  Suivant  l'opinion  com- 
mune, quand  le  commerce  eft 
dans  fa  force  ,  cette  ifle  ne  fe 
trouve  jamais  fans  trois  mille  ma- 
telots au  moins.  A  confidérer  les 
avantages  qu'ils  procurent  à  la 
colonie ,  cette  efpece  d'habitans 
ne  contribue  pas  le  moins  à  fa  for- 
ce &:  a  fon  opulence. 
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On  compte  à  la  Jamaïque  plus 
de  60,000  blancs Anglois d'extrac- 
tion Se  110,000  nègres.  Un  grand 
nombre  de  ceux-ci  devenus  mar- 
rons en  différens  temps ,  fe  retirent 
dans  les  mornes  au  Nord-eft  de 
Tifle.  Ces  nègres  defeendent  de 
leur  retraite  à  Fimprovifte,  &  fon- 
dent fur  les  habitations  où  ils  ef- 
perent  faire  le  plus  de  butin,&:  trou° 
verlemoinsderéfiftance.  On  les  a 
plufieurs  fois  taillés  en  pièces,  mais 
fans  pouvoir  les  détruire  entière- 
ment. Après  s'être  tenu  cachés  quel- 
quefois durant  des  années,  ils  re- 
paroiflent  de  nouveau  plus  redou- 
tables qu'auparavant ,  leur  nombre 
étant  grofïi  par  les  nègres  qui  de- 
fertent  pour  fe  joindre  à  eux.  En 
1738,  le  Gouverneur  las  de  les 
pourfuivre  Se  defefpérant  de  les 
réduire  par  la  force,  prit  le  parti  de 
compofer  avec  eux  :  on  leur  promic 
de  les  laiiTer  libres?&on  leur  accor- 
da le  droit  d'avoir  un  chef  de  leur 
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nation.  Il  eft  vrai  que  ce  chef  ne 
dévoie  rien  faire  fansleconfente- 
ment  du  Gouverneur. 
Vroduc-      Les  productions  naturelles  de  la 
twns  natiL-  Jamaïque  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  de  la  Barbade.  Mais  le 
fucre  qu'on  fait  dans  la  première 
de  ces  deux  ifles,  s'y  fabrique  plus 
vire  &c  plus  aifément.  Il  eft  plus 
brillant ,  d'un  plus  beau  grain  que 
celui  qui  fe  fait  dans  laderniere.il 
fe  vend  en  Angleterre  cinq  &  fix 
f  heîlings  pour  cent  de  plus.  Un  acre 
de  terre  planté  de  cannamelles  à  la 
Jama'ïque,rapporte  communément 
2000  livres  pefantde  fucre  &  quel- 
quefois 4000  livres.  La  fupériorité 
du  fucre  du  crû  de  cette  ifle  ,  influe 
fur  la  qualité  du  Rum  qu'on  y  dis- 
tille. Il  l'emporte  fur  celui  qui  fe 
fait  dans  le  refte  des  Antilles.  En 
1670  on  comptoit  à  la  Jamaïque 
foixante  &  dix  moulins  à  fucre. 
Aujourd'hui  le  nombre  en  eft  aug- 
menté du  décuple. 
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Après  le  lucre ,  la  graine  de  bois 
d'Inde  ou  de  quatre  épices5comme 
on  l'appelle  en  françois,(a)  tient  le 
premier  rang  parmi  les  marchan- 
difes  que  les  Jamaïquains  envoyenc 
en  Europe.  Le  goût  de  cette  épice- 
rie participe  du  géroffle  ,  de  la 
mufcade  ,  de  la  canelle  &  du  poi- 
vre.  Aufli  l'appelle-t-on  en  An- 
glois  toutes-épices  All-fpice,  Cette 
graine  eft  le  fruit  de  l'arbre  qui 
fournit  le  bois  d'Inde  dont  on  faic 
un  grand  commerce.  Cet  arbre 
s'élève  à  la  hauteur  de  30  pieds. 
Comme  il  a  une  écorce  fort  lice  -, 
il  eft  difficile  ,  vue  fa  hauteur  ,  de 
cueillir  fon  fruit.  Les  Jamaïquains 

(a)  All-fpice ,  la  graine  des  quatre  épices  ou 
graine  de  bois  d'Inde  ,  c'eft  le  huit  d'un  grand 
arbre  ,  Sec. 

On  en  Fait  dans  les  ifies  une  liqueur  diflillée 
fort  agréable  ,  qu'on  nomme  liqueur  de  bois 
d'Inde  j  on  en  met  aufîi  dans  les  ragoûts  dont 
on  veut  relever  le  goût.  Il  paroît  que  fon  nom 
de  graine  de  quatre  épices  lui  vient  de  ce  qu'elle 
femble  participer  de  l'odeur  &  du  goût  de  la 
canelle  ,  doux  de  gérofle  ,  mufcade  ,  &c. 
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ont  pris  le  parti  de  n'en  ramaflef 
qu'après  qu'ils  ont  abbattu  l'arbre. 
Le  cacao  a  occupé  une  place très- 
confidérable  parmi  les  matières 
qui  font  l'objet  de  leur  commerce, 
Le  bénéfice  qu'offroit  cette  pro- 
du&ion  y  eft  une  des  caufes  aux- 
quelles on  doit  attribuer  l'affluence 
des  Anglois  qui  fe  font  tranfportés 
d'abord  dans  cette  ifle.  Cette  bran- 
che de  leur  négoce  exifte  à  peine 
aujourd'hui. 

11  en  eft:  de  même  de  l'indigo  ? 
dont  autrefois  la  colonie  a  fourni 
de  grandes  quantités.  Aujourd'hui 
lesFrauçois  font  en  pofleffion  d'une 
grande  partie  de  ce  commerce; 
l'indigo  que  les  Anglois  achètent 
fous  le  nom  d'indigo  de  la  Jama'ï- 
que3eft  prefque  tout  fabriqué  dans 
les  Antilles  Françoifes^  ou  dans  les 
Colonies  Efpagnoles. 

Le  coton  &  le  gingembre  for- 
ment une  autre  partie  confidérable 
des  exportations  de  la  Jamaïque,- 
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On  en  exporte  auffi  beaucoup  de 
cuirs  verds  Se  de  cuirs  tannés.  Les 
Jamaïquains  ont  pour  les  préparer 
trois  fortes  de  tan  faites  avec  Técor- 
ce  d'autant  d'arbres  différens.  Leur 
préparation  l'emporte  fur  celle  des 
Tanneurs  de  l'Angleterre,  Au  bouc 
de  fix  femaines  leur  cuir  eft  en  état 
d'être  employé.  L'article  de  leurs 
exportations  de  cuirs ,  tant  verds 
que  tannés ,  ne  peut  manquer  de 
monter  haut.  On  rencontre  dans 
les  bois  de  Fille  des  hardes  fans 
nombre  de  bêtes  fauves ,  de  che- 
vaux, d'ânes ,  Sec.  qui  fe  préfentent 
pour  ainfi  dire,  fous  le  fufil  du  chat 
feur.  Ils  ont  eu  autrefois  une  gran- 
de quantité  de  boeufs  &  de  vaches 
fauvages  :  mais  ayant  négligé  d'en 
apprivoifer  pour  former  des  trou- 
peaux ,  ils  fontpréfentement  obli- 
gés de  faire  venir  des  chairs  falées 
des  colonies  feptenrrionales. 

On  cultive  dans  l'ifle  quelque 
tabac  ;  mais  il  eft  de  médiocre  qua- 
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lités,  Se  ne  fereque  pour  lesNégres, 
qui  ne  fçauroient  fe  paflér  de 
fumer. 

Les  foré:s  de  la  Jamaïque  four- 
niflent  une  crès-  grande  quantité 
de  bois  propres  pour  la  teinture  & 
pour  la  marqueterie.  On  croit  que 
fes  montagnes  renferment  des  mi- 
nes de  cuivre.  On  dit  même  que 
les  cloches  de  la  principale  Eglife 
de  S.  Jago  étoient  du  métal  qu'on 
en  avoit  tiré*  On  trouve  aufli  quel- 
quefois de  l'ambre  gris  fur  fes  cô- 
tes. Mais  ni  le  cuivre  ni  l'ambre 
gris  n'ont  point  encore  groffi  les 
cargaifons  des  vaiffeaux  qui  com- 
mercent dans  fes  Ports. 

Trois  grands  marais  falés  qui 
mettent  les  Jamaïquains  à  portée 
de  fabriquer  une  grande  quantité 
de  fel  3  leur  font  d'un  avantage  plus 
réel.  On  a  fait  dans  ces  marais 
jufqua  ioo,  ooo  boiffeaux  defel 
dans  une  année-,  &  on  pourroit  y 
en  faire  cinq  fois  davantage.  On 
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tire  auffi  de  la  Jamaïque  du  falpê- 
tre  &  du  poivre  long,  qui  fe  débite 
très-bien  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. 

On  tire  de  la  Jamaïque  quantité 
de  plantes  médecinales ,  comme  le 
gayac  ,  la  faife  pareille  s  des  dro- 
gues ,  telle  que  le  caffé,  le  tamarin, 
la  vanille,  &:  beaucoup  d'autres,fuu 
lefquelles  nous  renvoyons  le  lec- 
teur à  l'hiftoire  qu'en  a  écrit  le 
Chevalier  Sloane. 

Les  rivières  &  les  côtes  de  Fifle 
abondent  en  poiffbn  de  différens 
genres.  De  tous  ceux  qu'on  y  pê- 
che ,  la  tortue  eft  celui  qui  mérite 
le  plus  d'attention  ,  tan:  par  lecar- 
ret  qu'elle  fournit,  que  par  la  déli- 
cate fle  &  l'excellence  de  fa  chair. 
Les  Jamaïquains  en  env7oyenten 
préfent  en  Europe.  Les  François 
s'adonnoient  autrefois  à  cette  pê- 
che avec  beaucoup  de  fuccès  &  de 
profit.  Les  chairs  fraîches  &falées 
de  tortue ,  qu'ils  vendoient  dans 
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leurs  ifles  ,y  tenoient  lieu  du  boeuf 
falé  d'Irlande  qu'on  y  confomme  à 
préfenr. 

Le  gingembre,  le  cotton  3  l'in- 
digo ,  ainfi  que  le  fucre  qui  vien- 
nent de  la  Jamaïque/ont  beaucoup 
meilleurs  que  les  mêmes  denrées 
du  crû  des  petites  Antilles.  A  1  enu- 
mération  que  nous  venons  de  faire 
des  productions  naturelles  qui  fe  ti- 
rent de  cette  colonie3.il  faut  ajou- 
ter le  caffé.  Celui  qu'on  y  recueille 
depuis  quelques  années  commence 
à  devenir  la  matière  d'un  négoce 
confidérable  :  tous  les  ans  on  en 
embarque  dans  Ces  Ports  une  gran- 
de quantité  pour  l'Angleterre.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'on  en  rappor- 
tera bientôt  delà  aflfez  pour  fuffire 
à  la  confommation  des  ifles  Bri- 
tanniques. 
Commer-  Les  marchandifes  dont  on  ache- 
udelaJa-*VÇt  jes  cargraifons  des  navires  qui 
partent  pour  1  hurope ,  viennent 
du  trafic  que  lafkuationdela  Jamai* 
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que  &:  la  grande  quantité  de  bâti- 
mens  que  les  Jamaïquains  conftrui- 
fent  ,  leur  falicitenc  avec  les  Ef- 
pagnoîs  &  les  Indiens  du  conti- 
nent de  l'Amérique.  Le  premier 
de  ces  deux  commerces  fournit  à 
ces  infulaires  les  Piaftres  qu'ils  en- 
voyent  en  Angleterre.  De  l'or, 
des  perles  3  des  émeraudes ,  du  ca- 
cao &:  d'autres  marchandifes  pré- 
cieufes  ,  font  ordinairement  les 
retours  des  bâtimens  qu'ils  em- 
ployent  au  fécond. 

La  mafle  des  exportations  de  Kidoiré 
cette  ifle  ne  chargeok  autrefois  d^âJamaji 
que  deux  cens  vaifleaux.  Un  Au- 
teur moderne  ,  Anglois ,  prétend 
qu'elle  en  employé  à  préfent  500. 
Mais  Ces  compatriotes  mêmes  n'ad- 
mettent pas  fa  fupputation,  qui  pa- 
roît  en  effet  être  portée  beaucoup 
trop  haut.  Selon  les  Commiffaires 
pour  le  commerce  &  les  plantations, 
dans  les  remontrances  qu'ils  pré- 
fenterent  en  1734  à  la  Chambre 
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des  Pairs ,  la  valeur  rotale  des  im- 
portations de  la  Jamaïque  en  An- 
gleterre ,  montoit  3535?,  49^  li- 
vres fterlings  18  fhellings  j  d,j 
Celles  qui  fe  font  d'Angleterre  à 
la  Jamaïque  ,  occupent  environ 
deux  cens  bâtimens. 

Les  marchandifes  que  l'on  porte 
d'Europe  dans  cette  colonie,  font 
des  toiles  de  différentes  fortes, des 
dentelles  ,  des  baptiftes ,  des  cha- 
peaux 3  des  fouliers  5  des  bas ,  des 
draps ,  des  Greffes  de  foye,  des  pla- 
tilles  ;  (j)  toutes  fortes  de  quin- 
caillerie  ,  du  favon  ,  de  la  chan- 
delle ,  du  beurre  ,  du  fromage  ,  des 
chairs  falées ,  des  harengs  ,  de  la 
merluche  3  du  bifeuit ,  de  la  bière , 
de  l'aile  ,  du  cidre  ,  &:c. 

Des  colonies  fpetentrionales  on 
porte  à  la  Jamaïque  des  provifions* 
de  bouche.  La  nouvelle  Angleterre 

(a)  Les  Platillcs  font  des  toiles  de  Silène, 
dont  la  qualité  approche  de  celle  des  toiles 
de  Bretagne.  Elles  lontpliées  différemment. 
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y  envoyé  beaucoup  de  maquereaux 
falés ,  que  l'on  donne  auxvalets  &: 
aux  efclaves. 

Le  commerce  de  cette  iflc  avec 
les  Efpagnols  confîfte  principale- 
ment en  nègres ,  en  étoffes  de  diffé- 
rens  genres ,  &:  autres  marchan- 
difes  forties  des  manufactures 
d'Angleterre.  Il  fe  faic  en  contre- 
bande au  péril  de  la  liberté  &:  fou- 
vent  de  la  vie. 

De  quelques  richefles  dont  laBar- 
bade  foit  la  fource  pour  l'Angleter- 
re ,1a  Jamaïque  lui  eft  encore  plus 
avantageufe  par  laquanticé  d'ar- 
gent qu'elle  verfedirectementdans 
ce  Royaume.  Il  y  a  eu  des  années 
où  cette  dernière  colonie  a  envoyé 
dans  la  Grande-Bretagne  300, 000 
pièces  de  huit.  D'ailleurs,  fa  fitua- 
tion  dans  le  centre  des  poffefïïons 
Efpagnoles  en  Amérique,  la  rend 
infiniment  précieufe  aux  Angîois. 
Les  gallions  &  la  flotte  qui  fe  raf- 
femblent  à  la  Havane  dans  rifle  de 
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Cuba ,  font  obligés  de  paffer  à  fit 
vue ,  èc  fes  Ports  offrent  une  re- 
traite commode  aux  armateurs, 
qui  en  temps  de  guerre  avec  TEC 
pagne,  veulent  croifer  à  la  hauteur 
des  côtes  de  la  Province  de  Terre- 
ferme. 

Les  difficultés  que  l'on  éprouve 
dans  la  navigation  de  la  Jamaïque, 
altèrent  un  peu  l'utilité  que  les  An- 
glois  trouvent  à  la  poflëder.  Les 
vaiffeaux  deftinés  pour  cette  ifle  y 
&  qui  partent  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  de  l'Irlande ,  ou  des  colonies 
Angloifes  établies  fur  le  continent 
en  Amérique,  ne  tentent  point  le 
paffage  à  travers  le  canal  de  Baha- 
ma  qui  fe  préfente  fur  leur  route. 
Il  faudroit  y  combattre  des  cou- 
rans  très-forts.  Ils  n'embouquenc 
point  non  plus  le  détroit  que  l'on 
nomme  le  paffage  fous  le  vent,  (  en 
Anglois  thevindward  paffage  )  3c 
qui  eft  formé  par  S.  Domingue  &: 
Cuba^  quoique  la  Jamaïque  foit 


Des  Antilles  Angloises.  5^ 
fituée,pour  ainfî  dire,au  débouque- 
ment  de  ce  détroit.  Il  y  auroit  dans 
ce  coure  trajet  beaucoup  d'obfta- 
cles  à  furmonter  &c  de  dangers  à 
éviter.  On  eft  contraint  d'aller 
chercher  fort  loin  de-là  quelque 
iile  parmi  les  Caraïbes  à  la  hau- 
teur de  la  Jamaïque  -,  communé- 
ment c'eft  Ancigoa  que  l'on  choi- 
fit.  De-là  on  prend  les  vents  ali- 
fés,  &  en  portant  £  l'oiïeft ,  on  arri- 
ve à  la  Jamaïque:  les  vaifTeaux  qui 
vont  d'Afrique  à  la  même  ifle,  fui- 
vent  auffi  cette  route. 

11  eft  à  remarquer  qu'on  ne  peut 
aborder  à  Port-royal  que  de  jour  , 
ôc  qu'on  ne  peut  fortir  de  fon  Port 
quand  le  Soleil  eft  levé  ?  parce  que 
les  vents  de  terre  s'élèvent  la  nuit, 
&:  qu'au  contraire  durant  le  jour  il 
reçue  continuellement  des  brifes 
qui  foufient  de  la  mer  contre  les 
côtes. 

Pour  revenir  de  la  Jamaïque  en 
Europe  ,  ou  dans  quelque  Port  des 
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colonies  établies  fur  le  continent 
de  l'Amérique  ,  on  a  deux  navi- 
gations à  choifir ,  mais  toutes  deux 
dangereufes.  L'une  eft  en  prenant 
par  le  détroit  de  Bahama,  l'autre 
en  prenant  par  le  palTage  fous  le 
venr. 

Les  courans  du  canal  de  Bahama 
qui  s'oppofent  aux  vaifleaux  qui 
viennent  d'Europe  ou  des  colonies 
feptentrionales à  la  Jamaïque,  les 
favorifent  dans  leur  retour.  Outre 
cet  avantage  ,  il  y  en  a  un  autre  à 
prendre  fa  route  par-là.  Un.  bâti- 
ment qui  fort  de  Port-royal  pour 
aller  chercher  le  canal  de  Bahama  , 
a  le  vent  de  commerce  favorable 
jufqu'aucap  S.  Antoine,  extrémité 
occidentale  de  l'ifle  de  Cuba  ;  ce 
quifaitunetraverféede  2  co  lieues. 
Mais  au  (fi  quand  il  vient  a  doubler 
ce  cap  pour  cingler  vers  le  golphe 
de  Floride ,  il  fe  trouve  qu'il  a  à 
l'avant  le  même  vent  qu'il  avoit  à 
l'arriére.  Alors  on  perd  plus  de 

temps 
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temps  par  les  fmuofkés  qu'on  eft 
obligé  de  faire,  qu'on  n'en  avoic 
gagné  par  la  rapidité  avec  laquelle 
on  étoit  venu  jufques-là  de  la  Ja- 
maïque. Tandis  qu'on  lutte  contre 
les  vents ,  on  court  rifque  detre 
enlevé  par  les  Gardes-côtes  de  la 
Havane.  Suppofé  qu'on  leur  écha- 
pe  3  tous  les  périls  ne  font  pas  en- 
core paiTés.  On  peut  fe  perdre  fur 
les  écuëils  qui  bordent  les  côtes  de 
laFloride,&furlefquelslescourans 
portent  avec  violence. 

Le  paflage  fous  le  vent  n'a  pas 
moins  d'inconvénient; il  fe  termi- 
ne à  une  ifle  que  les  Anglois  appel- 
lent Crooked-ifland.De  Port- royal 
à  cette  ifle  il  y  a  un  trajet  de  180 
lieues  ;  il  faut  paffer  par  un  détroit 
que  forment ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  S.  Domingue  &:  Cuba,  Ces 
ides  font  à  l'eft  de  la  Jamaïque.  Le 
vent  de  commerce  fouffle  de  l'eft  à 
Foueft  ,  non  pas  à  la  vérité  toujours 
directement ,  il  varie  du  Nord-eft 
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au  Sud-eft.  Mais  ces  variations 
n'empêchent  pas  qu'il  n'arrive  fré- 
quemment que,pour  aller  de  Port- 
royal  au  cap  Morant,  qui  eft  à  l'Eft 
de  cette  place,  &  qu'il  faut  dou- 
bler avant  d'embouquer  le  détroit, 
les  vaiffeaux  foient  quelquefois  un 
mois  Se  même  fix  femaines  ;  en- 
core y  en  a-t-il  eu  qui  après  avoir 
combattu  tout  ce  temps ,  &:  avoir 
été  maltraités  ,onc  été  contraints 
de  revenir  à  Port-royal. 

La  vraie  faifon  pour  entreprend 

dre  ce  paflage  ,  çft  entre  le  mois  de 

Décembre  &  celui  de  Mai.  Lèvent 

de  commerce  &ç  les   courans  s'afr 

foiblifTent  quelquefois  alors  vers 

le  foir  d'une  manière  très- fenfible, 

&c  les  vents  qui  s'élèvent  de  terre 

en  même  temps/ont  extrêmement 

forts,  Quand  on  fçait  profiter  de 

«es  çirconftances ,  on  peut  doubler 

le  Cap-Morant  en  une  nuit.  Mais 

ces  facilités  n'ont  point  lieu  dtf 

mois  de  Mai  au  mois  de  Décem- 
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bre.  Les  Brifesquifoufflentde  la 
mer,  font  fi  forces  en  Juillet ,  Août 
&  Septembre,  quelles  ne  permet- 
tent pas  de  s'éloigner  des  côtes. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Mo- 
rant,  il  faut  évicer  les  Gardes-cô- 
tes ,  tant  Efpagnols  que  François. 
La  chofe  n'eft  pas  aifée,  car  on 
eft  obligé  de  ranger  S.  Domingue 
de  fort  près ,  de  peur  d  être  pouffé 
parle  vent  furies  baffes  qui  fe  trou- 
vent  entre  la  Jamaïque  &  Cuba. 
Arrivé  a  Croolced-ifland  ,un  bâti- 
ment n'eu:  pas  hors   de  danger, 
car  les  Efpagnols,  quand  ils  font 
les  plus  forts,  vifitent  auffi  rigou- 
reufement  un  vaiffeau  qu'ils  Ren- 
contrent à  cette  hauteur, que  fi  il 
éroit  à  une  portée  de  moufquet  des 
côtes  de  Cuba  &  de  S.  Domingue. 

Le  Commerce  de  contrebande  Détaîifur 
des  Anglois  avec  les  colonies  dé  Iecomm^e 
pendantes  de  h  Couronne  d'Ei-w^I 
P^gne    en    Amérique  ,  eut    Çonmaï9u^ns 
origine  fur  la  fin  du  dernier  fié- ^7^- 
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ele.  Les  Efpagnols  reçurent  alors 
des  Anglois  par  le  canal  d'une 
compagnie  Portugal fe  ,  fermière 
de  T  Affience,une  partie  des  Nègres 
donc  ils  avoient  befoin,  au  lieu 
qu'auparavant  ils  n'en  achetoient 
, point.  Guillaume  III ,  avoir  pro- 
curé à  fes  Sujets  cette  branche  de 
négoce  ,  en  permettant  à  cette 
compagnie  de  traiter  avec  eux  &s 
d'avoir  un  Agent  à  la  Jamaïque 
pour  l'achat  des  noirs. 

Les  Anglois  regardent  ce  traité 
comme  la  caafe  du  commerce 
qu'ils  ont  fait  depuis  avec  les  E£. 
pagnols  en  Amérique.  Avant  la 
révolution,  ces  deux  Nations  n'e« 
xerçpient  enfemble  aucun  trafic 
dans  ces  quartiers.  La  fréquenta- 
tion inévitable  qu'occafionna  en-* 
tr'elles  la  fourniture  des  Nègres  a 
diminua  l'éloignement  réciproque 
qu'elles  avoient  Pune  pour  l'autre. 
La  Jamaïque  devint  le  magafînde 
ta  nouvelle  Efpagne*  &delaPro- 
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vince  de  terre  ferme  :  ces  deux 
vaftes  contrées  envoyoient  une 
partie  de  leurs  richeffes  dans  cette 
Ifle.  On  die  que  les  Jamaïquains 
faifoient  avec  elles  un  commerce 
de  plus  de  250  >  ooo  livres  fter- 
lings  par  an.  Ce  commerce  légi- 
time, pour  ce  qui  concernoit  les 
nègres  ,  étoit  de  contrebande  pour 
le  refte  ;  il  s'exerçoit  de  la  part  des 
Anglois,  fous  laprote&ion  de  leurs 
vaifîeaux  de  guerre.  Il  continua 
fur  ce  pied  jufqu'en  1702,  ,  qu'il 
vint  d'Angleterre  des  ordres  au 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  de  ne 
le  plus  favorifer  ,  à  caufe  d'un 
traire  paffé  en  Europe  entre  l'An- 
gleterre &  la  Hollande. 

Malgré  les  traités  &  malgré  les 
défenfes  des  Cours  d'Efpagne  ÔC 
&  d'Angleterre  ,  ce  commerce 
clandeftin  n'a  point  encore  pu  être 
arrêté.  Les  Colons  Efpagnols,  en 
font  auffi  curieux  que  les  Anglois. 
Ceux-ci  l'exercent  les  armes  à  h 
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Eiïki  far  main.  Les  capitaines  de  leurs  vaif- 

Ics  intérêts  feaux  Je  guerre      ne  fe  font  pas  un 

merce  ma  icrupule  de  les  protéger  ;  &  ils  s  y 
litimç.       portent  d'autant  plus  volontiers, 
que  les  capitaines  marchands  leur 
payent  cinq  pour  cent  de  leur  ven- 
te pourcefervice. 

L'auteur  du  livre  intitulé  :  The 
importance  ofthe  Britcit  3  planta- 
tions in  America  ,  &c.  place  l'é- 
poque du  commerce  des  Anglois 
avec  les  Efpagnols  en  Amérique  , 
à  l'année  1670  ,  dans  laquelle 
Charles  II.  conclut  avec  PEfpagne 
un  traité  de  paix  ,  qui  fut  figné 
à  Madrid  par  le  chevalier  Guil- 
laume Godolphin ,  &  par  le  comte 
de  Pe^uaranda  plénipotentiaires 
des  deux  couronnes.  Lefentiment 
que  j'ai  adopté,  eft  le  plus  fuivi. 
On  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
de  voir  ici  de  quelle  manière  les 
Anglois  fe  conduifent  dans  ce 
commerce.  Le  marchand  ou  le 
maître  du  Yaifïeau  qui  fait  ce  tra- 
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fie  3  vient  premièrement  à  la  côte 
proche  Porto-Bello  en  temps  de 
paix.  Car ,  en  temps  de  guerre , 
il  fe  tient  dans  un  Havre  éloigné 
de  quatre  milles  de  la  ville.  De- 
là 3  il  envoyé  quelqu'un  de  fon 
équipage  qui  parle  Efpagnol ,  aver- 
tir les  marchands  de  fon  arrivée. 
Ceux-ci  aflîgnent  le  jour  &;  le  lieu 
où  Ton  doit  leur  envoyer  la  cha- 
loupe. Ils  viennent  ponctuellement 
au  jour  &  lieu  aflignés  ;  &:  étant 
convenus  de  prix ,  foit  pour  les 
nègres  ou  toute  autre  marchan- 
dife  ,  ils  retournent  à  la  ville  cher- 
cher leur  argent.  Ils  reviennent 
payer,  &:  emportent  alors  leurs 
emplettes.  Un  vaifleau  interlope  , 
eft  quelquefois  cinq  à  fix  femai- 
nes  fur  la  côte ,  fans  cefTer  de  com- 
mercer avec  les  Efpagnols.  Car  , 
aufli-tôt  que  la  première  nouvelle 
de  fon  arrivée  eft  fçue ,  elle  fe 
répand  de  tous  côtés  parmi  les 
marchands  ;  èc  il  envient  même  de 
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Panama  déguifés  en  payfans,  mon- 
tés fur  des  mules  ,  qui  portent  leur 
argent  dans  des  jarres  remplies  de 
farine  ,  qu'ils  feignent  de  conduire 
à  Porto-Bello.  Malgré  ce  déguife- 
ment ,  la  crainte  d'être  découverts 
les  oblige  à  marcher  par  des  che- 
mins détournés.  Après  avoir  payé 
les  marchandifes  qu'ils  ont  prifes , 
ils  les  partagent  en  petits  paquets 
tels  qu'un  homme  les  puiffe  por- 
ter. Us  en  chargent  les  nègres 
qu'ils  viennent  d'acheter  ,  fe  mu- 
nifïent  de  provifions ,  &c  regagnent 
leur  demeure  en  évitant  les  gran- 
des routes. 

On  difoit  en  1739  ,  que  le 
commerce  indired  de  l'Angleter- 
re avec  les  Indes  Efpagnoles  par  la 
Jamaïque ,  lui  avoir  valu  plus  de 
quinze  cens  millions  tournois  j 
éc  cela  n'eft  pas  éconnant ,  fi  l'on 
en  juge  par  ce  que  la  France  en 
a  tiré  elle-mcme  pendant  le  peu 
de  temps  qu'il  lui  a  été  permis 
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d'y   commercer    en    droiture. 

Les  Anglois  poflédent  des  ha-  Commerce 
bitations  en  quelques  endroits  des  du  bois  de 
côtes  qui  bordent  la  baye  de  Cam-  ^ampêche. 
pêche  &  celle  des  Honduras.  Ce 
font  les  Jamaïquains  qui  les  ont 
formées.  Ceux  qui  les  occupent, 
s'employent  à  la  coupe  du   bois 
d'Inde ,  qui  a  pris  le  nom  de  Cam- 
pêche ,  de  la  partie  du  Yucatan  j 
d'où  on  a  commencé  à  en  appor* 
ter  en  Europe. 

Les  Efpagnols  ont  long-temps  Diction- 
été  les  feuls  maîtres  de  ce  négoce  -,  naire_du. 
&  les  Anglois  ne  le  partagent  avec 
eux ,  qu'en  s'y  fouienant  à  force 
ouverte.  Autrefois  5  lorfque  TEf- 
pagne  &  l'Angleterre  étoient  en 
guerre  ,  ils  alloient  enlever  fur  le 
bord  de  la  mer,  aux  environs  de 
la  ville  de  Campêche3le  bois  d'Inde 
qui  y  écoit  tout  coupé  &  prêt  à 
être  embarqué.  Mais  les  Efpagnols 
ayant  fait  fortifier  les  lieux  où  ils 
ramaffoient ,  &  d'ailleurs  la  paix 

E  v 


commerce, 


I06  Hl  S  TO  I  RE 

étant  rétablie  entre  les  couron- 
nes ,  les  Anglois  n'oferent  plus 
s'en  procurer  par  des  violences 
aufli  déclarées. 

Fondés  fur  ce  que  les  Indiens 
qui  habitent  les  forêts  qui  bornent 
Ja  Baye ,  font  du  nombre  de  ces 
Indios-Bravos  ,  qui  ont  toujours 
maintenu  leur  liberté  ,  ils  prirent 
Je  parti  d'y  aller  couper  eux-mê- 
mes ce  bois  fi  eftimé.  I/entreprife 
rencontra  desobftacles  de  la  part 
des  Efpagnols  qui  vinrent  troubler 
les  Anglois  dans  leurs  travaux. 
Ceux-ci  qui  étoient  des  détermi- 
nés y  accoutumés  la  plupart  à  la  pi- 
raterie, les  reçurent  fi  vigoureufe- 
fement ,  que  l'ardeur  de  leurs  en- 
nemis fe  rallentit. 

Ils  s'établirent  dans  ces  can- 
tons à  iy  lieues  de  la  ville  de 
Campêche ,  autour  de  deux  cri- 
ques éloignées  de  la  rade  de  près 
de  huit  lieues.  Us  y  bâtirent  des 
huttes  pour  fe  loger  >  &  une  ef- 
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péce  de  fort  ou  retranchement, 
pour  garder  leurs  provifions.  Sur 
la  fin  du  dernier  fiécle  ,  ils  étoient 
environ  deux  cens  dans  ce  pofte  f 
qui  s'occupoient  à  couper  du  bois. 
Ils  en  donnoient  une  tonne  pour 
trois  livres  fterlings ,  qu'ils  rece- 
voient  en  denrées  de  diverfes  for-' 
tes.  Ce  même  bois  porté  à  Port- 
Royal  ,  y  étoit  vendu  le  double. 

Le  commerce  de  bois  de  Cam- 
pêche  que  faifoient  les  Anglois  , 
écoit  devenu  par-là  fi  considéra- 
ble, que   fuivant  un  rapport  du 
committé  de  commerce   fait  ea 
1717,  i'  entra  en  1715  à  Londres 
y,  863  tonnes  de  ce  bois.  En  com- 
ptant félon  1a  fippofi:  ion  ord 
re,  que  Londres  fait  le  rie 
négoce  de  la  Narion  ,  il  r^ 
qi'il  écoi-  enré  cetre  année 
la  Gran  ie  -  Bretagne  ,    1  ?  , 
tonnes  de  bois  de  Campée' 

Les  difficultés  &:  les  danjr 
accompagnent  la   coupe  du 
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d'Inde  dans  le  voifinage  de  la  baye 
de  Campêche ,  onc  porté  les  An- 
glois  à  tenter  de  s'en  pourvoir  dans 
les  forêts  qui  s'étendent  autour  de 
la  baye  des  Honduras.  L'entrée  de 
cette  bayeeft  très-difficile  ;  il  faut 
pafler  fur  une  barre  large  de  deux 
ou  trois  milles,  fur  laquelle  on  ne 
trouve  que  onze  pieds  d'eau. 

Quand  un  vaiffeau  vient  y  trafi- 
quer,  auflî-tôc  qu'il  a  paffé  la  bar- 
re ,  il  tire  un  coup  de  canon  afin 
de  faire  connoître  fon  arrivée.  Les 
coupeurs  de  bois  fe  préfentent 
pour  troquer  leurs  bûches  contre 
des  liqueurs  fortes  >  du  vin  de  Ma- 
dère, des  toiles,  des  chapeaux, 
des  fouliers.  Avec  la  valeur  de  40 
Shellings  de  ces  marchandifes 
eftimées  fur  le  pied  qu'elles  coû- 
tent en  Europe ,  on  a  une  ban- 
que de  bois.  Les  colonies  An- 
gloifes  du  nord  de  l'Amérique, 
leur  vendent  des  provifions  de 
bouche, 
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Les  matelots  fe  détachent  quel- 
quefois ,  &c  vont  chercher  eux- 
mêmes  les  bûches  dans  des  efquifs, 
en  remontant  l'efpace  de  trente 
milles,  une  rivière  qui  fe  décharge 
dans  la  baye. 

Lorfque  les  coupeurs  de  bois 
veulent  fe  mettre  à  l'ouvrage  y 
ils  commencent  par  choifir  un  ter- 
rein  bien  fourni  d'arbres.  Ils  y 
bâtiffent  enfuite  des  huttes ,  y 
dreffent  des  tentes  3  &  y  demeu- 
rent jufqu'à  ce  qu'ils  aient  abattu 
tous  les  arbres  des  environs,  ô£ 
qu'ils  les  aient  mis  en  état  d'être 
embarqués  :  ce  qui  confifte  à  en 
enlever  l'écorce  &  à  les  tailler  en 
bûches.  Ils  ont  trouvé  moyen  d'en* 
gager  les  Indiens  à  les  aider. 

Les  gardes-côtes  Efpagnoles 
viennent  fouvent  pour  troubler  les 
vailTeaux  qui  trafiquent  dans  la 
baye  des  Honduras  &  dans  celle 
de  Campêche.  Mais  la  plupart  du 
temps  il  s'y  en  rencontre  affez,  à 
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la  fois  pour  n'avoir  rien  à  crain- 
dre. Quelquefois  aufTi  les  Efpa- 
gnols  en  prennent  quelques-uns 
malgré  ce  danger  ;  le  commerce 
qui  le  fait  dans  ces  deux  bayes , 
eft  très-avantageux.  Le  bois  qu'on 
en  rapporte  ,  eft  beaucoup  plus  re- 
cherché que  celui  qui  vient  de  la 
Jamaïque  ou  des  autres  Antilles. 

Autrefois,  le  bois  de  Campêche 
valoir  30  &  40  livres  fterlingsla 
tonne.  On  Tachetoit  alors  des  Es- 
pagnols. Aujourd'hui  il  ne  coû- 
te en  Angleterre  que  8  livres  fter- 
lings.  On  doit  cette  réduction  aux 
nouveaux  Anglois ,  qui  ont  ten- 
té les  premiers  d'aller  couper  eux- 
mêmes  le  bois  dans  les  forêts  voi- 
fines  de  Campêche. 
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CHAPITRE     IV. 

I.  Des  ijles  Lucayes  ou  de  Baha- 
ma.  II.  Des  ijles  Bermudes  ou 
ijles  de  l'Eté  ,  où  l'on  traite  en 
peu  de  mots  de  l'établiffcment^ 
des  productions  naturelles  ,  de 
Vétat  &  du  commerce  de  ces 
ijles. 

I.T    Es  ifles  Lucayes  ou  de  Ba-     '9"fc 

J chaîna,  font  au  nombre  àëjf'^j? 

4  à  joo.  La  plus  grande  partie  ne  ma, 
font ,  à  proprement  parler ,  que  de 
petits  rochers  à  fleur  d'eau,  qui 
rendent  la  navigation  decesiiles 
extrêmement  dangereufe  ,  dans 
le  mauvais  temps.  Bahama  qui 
leur  donne  fon  nom ,  ainfi  qu'au 
décroit  par  lequel  débouquent  les 
flottes  Efpagnoles  qui  reviennent 
de  l'Amérique  5  fut  découverte  en 
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iyn  par  Jean  PonGe-de-Léon. 
Elle  a  1 3  lieues  de  long  &:  8  de 
large.  Sa  fituation  cft  au  vingt- 
fixiéme  degré ,  45  minutes  latitu- 
de nord. 

Les  Anglois  n'ont  connu  ces 
ides  que  vers  l'an  1667.  Une  tem- 
pête fit  découvrir  à  William  Sa- 
gle,  comme  il  alloit  à  la  Caroli- 
ne j  celle  de  la  Providence  ,  qui  efi: 
la  principale  d'entre  elles.  De-là 
vient  qu'elle  fut  appellée  d'abord 
de  fon  nom.  Mais  dans  un  fécond 
voyage  ,  il  lui  donna  celui  qu'elle 
porte  aujourd'hui.  Sagie  étoit  em- 
ployé par  les  propriétaires  de  la 
Caroline.  Le  détail  qu'il  leur  fie 
de  fa  découverte  ?  porta  quelques- 
uns  d'entre  eux  à  en  demander  la 
conceffion.  Elle  leur  fut  accordée 
pour  tous  les  pays  &  ifles  qui  pou- 
voient  fe  trouver  dans  ces  para- 
ges entre  le  vingt-deuxième  &:  le 
vingt-feptiéme  degré  de  latitude 
feptentrionale. 
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L'ifle  de  la  Providence  eft  fi- 
tuée  fous  le  vingt-cinquième  dé- 
gré  de  latitude  nord.  Sa  longueur 
n'excède  pas  2,8  milles  ;  &  fa  plus 
grande  largeur  1 1  milles.  Le$  nou- 
veaux propriétaires  la  choifirent 
pour  y  former  un  établiffement. 
Ils  le  commencèrent  en  1671.  Les 
Efpagnols  ne  le  biffèrent  pas 
long-temps  fubfifter.  Ils  firent  7 
ou  8  ans  après  ,  un  defcente  dans 
cette  ifle  j  &  y  décruifirent  tout 
ce  qu'ils  en  purent  emporter. 

En  1  <5po ,  les  A  nglois  effayerent 
de  nouveau  d5y  jetter  les  fondemens 
d'une  colonie  ;  ils  réuflirent  fi  bien 
cette  féconde  fois ,  que  trois  ans 
après  5  le  principal  cqs  établiffe- 
mens  qu'ils  y  avoient  faits,  parut 
digne  de  porter  le  nom  de  ville. 
On  l'appe'le  Nhffau.  On  y  com- 
ptoir ,  dès  ce  temps-là,  160  mai- 
fons.  La  colonie  continua  de  pros- 
pérer en  peu  de  temps  ;  on  y  vit 
quatre  cens  nègres  employés  par 
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leurs  maîtres  à  la  culture  des  ter- 
res ,  &;  particulièrement  à  celle 
des  cannes  à  fucre  ,  pour  la  pré- 
paration defquelles  quelques  co- 
lons conftruifirent  Aqs  moulins. 

Quoique  les  vexations  d'Elias 
Hafchett ,  nommé  vers  Tan  1700 
gouverneur  de  cette  colonie,  en 
euilent  arrêté  les  progrès ,  ces 
commencemens  promettoient  des 
fuites  heureufes,  lorfqu'en  1703 
les  Efpagnols  &c  les  François  vin- 
rent de  nouveau  faccager  cette 
colonie.  Ils  en  firent  le  gouver- 
neur prifonnier  ,  pillèrent  la  ville 
de  NaiTau  &  la  brûlèrent  ;  ils  em- 
menèrent aufli  les  nègres  avec 
eux.  Les  colons  qu'ils  laiflerent 
dans  Tille ,  découragés  par  la  perte 
totale  de  leurs  biens ,  fe  retirèrent 
les  uns  à  la  Caroline,  les  autres  à 
la  Virginie  U  à  la  nouvelle  Angle* 
terre. 

Les  Lucayes  demeurèrent  aban- 
données par  les  Européens,  juC. 
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qu'à  ce  que  les  Pirates ,  qui  infec- 
toient  la  mer  du  nord ,  choifirenc 
la  Providence  pour  le  lieu  de  leur 
retraite.  De- là  ils  faifoient  des 
courfes  qui  gênoient  infiniment  le 
commerce.  Le  dommage  qu'ils 
caufoient  à  ia  nation  Angloife  a 
&  l'intérêt  qu'elle  prenoit  à  la 
pofTeflion  de  ces  ides ,  engagea  le 
pâïlement  d'Angleterre  ,  qui  ne 
voyoit  pas  dans  les  miniftres  afTez 
de  zélé  pour  les  intérêts  du  royau- 
me ,  à  demander  dans  plufieurs 
adrefTes,  à  la  reine  Anne  &  à  Geor- 
ge I  ?  ia  deftru&ion  des  forbans 
qui  écumoient  les  mers  de  l'Amé- 
rique ,  &:  le  recouvrement  de  la 
Providence  qu'ils  occupoient. 

George  I.  déféra  à  leurs  remon-     Hiftoire 
trances.    Il  envoya   le   capitaine^5  pirates 
Wooder-Rogers,  avec  deux  vaif-  Ajgl°jV 
féaux  de  guerre  pour  chafTer  lesfon, 
corfaires  de   leur  retraite,  &  fe 
remettre  en  pofleffion  des  ifles  de 
Bahama.  En  même-temps,  afin  de 
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faciliter  l'expédition ,  ce  monar- 
que publia  une  proclamation  par 
laquelle  il  accordoit  une  ammftie 
aux  pirates  qui  fe  rendroient  dans 
un  certain  efpace  de  temps  qu'il 
limita.  On  envoya  cette  procla- 
mation à  la  Providence  ,  avant 
l'arrivée  du  capitaine  Rogers.  Elle 
produifit  l'effet  qu'on  en  efpéroic. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  mal- 
heureux accepta  le  pardon  qui 
leur  étoit  offert  ,  &  fe  joignit 
à  la  colonie  que  ce  capitaine 
amenoit  avec  lui  d'Europe. 

Sous  l'adminiftration  de  Ro- 
gers ,  cette  colonie  fe  fortifia  prom- 
ptement.  Peu  d'années  après  fon 
rétabliffement ,  on  comptoit  300 
maifons  dans  la  ville  de  Naffau  5 
&  plus  de  1  ,  joo  Anglois  répan- 
dus dans  les  ides  Lucayes.  La 
plus  grande  partie  réfidoit  à  la  Pro- 
vidence ,  à  Bahama,  à  Eleuthere , 
à  Harbons-Ifland  ,  à  Green-Tur- 
tle.  Dans  les  autres  ifles  >  il  n'y 
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avoir  que  quelques  familles  en 
très-petit  nombre.  Les  chofes  font 
à  préfent  à-peu-près  fur  le  même 
pied.  Il  eft  vraifemblable  qu'elles 
y  relieront  jufqu'à  ce  que  les  habi- 
tans  fçachent  mieux  meure  en 
valeur  le  fol  qu'ils  cultivent.  Ce- 
lui de  Bahama  eft  très-riche. 

On  a  tiré ,  autrefois  de  cette 
ifle  ,  du  guiacum  ,  du  fafTafras  , 
de  la  falfepareille ,  &:  du  bois  rou- 
ge. Elle  ne  donne  aujourd'hui  que 
du  maïs  &:  un  peu  de  gibier.  Celle 
de  la  Providence  n'a  fourni  juf- 
qu'à préfent, que  du  bois  de  bré- 
fillet  de  du  fel.  11  eft  vrai  que 
cette  dernière  marchandife  qui  fe 
fait  à  Auma  5  trouve  un  très- 
bon  débit  dans  les  colonies  du 
continent  &  dans  Jes  Antilles. 
Mais  fans  diminuer  ces  produc- 
tions ,  on  pourroit  y  en  ajourer 
d'autres  qui  délivreroient  les  Ai> 
glois  de  cette  colonie,  de  la  dé- 
pendance où  ils  font  de  la  Cara* 
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line  pour  les  provifions  de  bouche 

les  plus  néceflaires. 

Cet  article  doit  les  intéreffer  3 
d'autant  plus  que  leur  négoce  prin- 
cipal confifte  dans  la  vente  qu'ils 
font  de  ces  mêmes  provifions  aux 
vaiffeaux  que  les  tempêtes  pouf- 
fent vers  leurs  ifles,  ou  qui  man- 
quent   de    rafraîchiffemens.    En 
effet ,  excepté  le  bénéfice  que  ce 
négoce  leur  offre  ?   ils  n'ont  pas 
d'autres  reffources  pour  fe  procu- 
rer les  befoins  de  la  vie ,  que  le 
pillage  des  vaiffeaux  échoués  fur 
leurs  côtes  5  &:  le  commerce  qu'ils 
entretiennent  avec  les  pirates. 

La  fituation  des  Lucayes  dans 
le  voifinage  de  S.  Domingue  & 
de  la  Havanne,  où  les  gallions  & 
Ja  flotte  fe  raffemblent  pour  faire 
voile  de  conferve  en  Europe  ,  fa- 
vorife  le  commerce  clandeftin  qui 
fe  fait  avec  ces  deux  ifles.  D'ail- 
leurs ,  la  poffeflion  des  Lucayes 
n'eft  pas  aufli  avantageufe  aux  An- 
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glois  que  l'on  le  croie  communé- 
ment parmi  eux.  Ceft  fans  fonde- 
ment que  l'on  a  penfé  chez  cette 
nation  que  l'en  pouvoir  établir  des 
croifiéres  dans  le  détroit  que  ces 
îfles  bordent,  &:  arrêter  de-la  faci- 
lement le  cours  du  commerce  des 
Efpagnols.  Aux  raifons  qui  ie  ti- 
rent de  la  force  des  courans  qui 
régnent  dans  ces  parages ,  &  du 
grand  nombre  d'écueils  dont  le 
détroit  eft  parfemé ,  il  faut  ajou- 
ter que  les  Ifles  de  Bahama  ne  peu- 
vent admettre  dans  leurs  ports 
que  des  vaifleaux  de  40  pièces  de 
canon;  peu  capables ,  par confé- 
quent ,  à  en  juger  par  le  cours  or- 
dinaire des  chofes,  d  attaquer  des 
navires  armés ,  comme  feroient 
armés  les  gallions  5  fi  le  paflage 
étoit  dangereux. 

On  ne  doit  pas  omettre  que 
S.  Salvador  une  des  Lucayes  5  eft 
eft  la  première  terre  que  Chrifto- 
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phle  Colomb  aie  vue  en  Améri- 
que ;  les  Anglois  appellent  cette 
Ifle  Cat-Ifland;  les  Sauvages  la 
nommoient  Guanahami. 

IL  Les  Mes  Bermudes  prirent 
leur  nom  de  Jean  Bermudes  , 
qui  les  découvrit  le  premier  en 
1527,  en  allant  aux  Indes  Occi- 
dentales. En  ijjl  ,  Philippe  IL 
en  fît  une  conceflîon  à  un  Por- 
tugais nommé  Ferdinand  Ca- 
melo  9  qui  ne  s'en  mit  pas  en  pof- 
feÏÏion. 
Desif.es       Les    Anglois    les    ont    con^ 

ouljies^de*111^  Par  ^e  moyen  d'un  Marin 
l'Eté.  de  leur  Nation  ,  appelle  Henry 
May  ,  qu'une  tempête  y  jetta , 
en  1593  5  étant  comme  partager 
fur  un  vaifleau  François  comman- 
dé par  le  capitaine  de  la  Barbo- 
botiere  ,  qui  revenoit  de  Saint- 
Domingue  en  France.  Henri 
May  de  retour  en  Angleterre 
donna  une  relation  de  ces  Ifles 

qu'on 
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-qu'on  oublia  bien-tôt.  Le  cheva- 
lier George  Sommers ,  6c  le  che- 
valier Thomas  Gated  ,  ayant 
échoué  au  milieu  d'elles  dans  l'an- 
née 1609  ,  cet  accident  en  fit  par- 
ler un  peu  plus  que  la  première 
fois  :  perfonne  ne  penfa  cependant 
alors  qu'elles  mérirafTent  qu'on  s'y 
établit  ,  &  l'idée  n'en  vint  que 
quelque-temps  après,  lorfque  Sir 
Georges  y  eue  fait  itn  voyage  ex- 
près. 

Les  Bermudes  ont  reçu  de  cet 
Anglois ,  le  nom  de  Sommers-If- 
lands  [ifles  de  Sommers]  que  les 
matelots  de  fa  nation  prononcent 
par  corruption ,  Summers-ljlands  : 
ce  qui ,  dans  leur  lange  ,  fignifie 
ijles  de  l'Eté,  On  a  d'autant  plus 
volontiers  adopté  leur  méprife, 
que  ces  ifîes  font  dignes  d'un  pa- 
reil nom  par  la  douceur  du  climat 
fous  lequel  elles  font  fîtuées. 

Les    Bermudes  fe    trouvoient 
dans  l'étendue  de   la   conceflîoft 
s       F 
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faite  à  la  compagnie  de  la  Virgi- 
nie ;  plufieurs  des  intéreffés ,  jugè- 
rent qu'il  feroit  de  fon  avantage 
d'établir  une  correfpondance  en- 
tre elle  &  l'Anglecerre.  Mais  le 
plus  grand  nombre  des  aflbciés  ne 
voulant  point  entrer  dans  la  dé- 
penfe  qu'entraîne  un  nouvel  éta- 
bliffement ,  la  compagnie  vendic 
fes  droits  fur  ces  ifles,  à  12,0  de 
fes  membres  qui  obtinrent  une 
chartre  particulière  de  Jacques  I , 
&;  devinrent  par- là  ,  les  feuls  pro- 
priétaires des  Bermudes. 

La  nouvelle  compagnie  envoya 
en  1611 ,  environ  foixante  per- 
fonnes  dans  fa  conceiTion  pour  y 
former  un  établiffement  fous  les 
ordres  de  Richard  Moor.  Cette 
colonie  fe  fixa  fur  l'ifle  la  plus  gran- 
de. Elle  y  jetta  les  fondemens 
d'une  ville  à  qui  elle  donna  le  nom 
de  S.  George  ;  d'où  rifle  même 
prit  le  fien.  Cette  ville  eft  aujour- 
d'hui une  des  plus  fortes ,  &  des 
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mieux  bâties  qui  fe  voyenc  dans 
les  colonies  Angloifes  en  Améri- 
que. 

Aux   foixante  perfonnes     en- 
voyées par  la  compagnie  en  i6izy 
il  s'en  joignit   bien-toc   un    plus 
grand  nombre ,  attiré  moins  par 
l'appas  d'un  commerce   lucratif 
que  par  l'avantage  de  jouir  de  l'air 
pur  qu'on  refpire  aux  Bermudes. 
La  plupart   âcs   familles  qui  de- 
meurent dans  ces  ifles ,  s'y  font  re- 
tirées avec  des  biens  confidéra- 
bles  ;  invitées  uniquement  par  la 
douceur  du  climat  ou  par  l'efpé- 
rance  d'y  trouver  la  liberté   de 
confcience.  Le  nombre  des  habi- 
tans  monte  environ  à   10,   ooo 
âmes. 

Ces  colons  contens  des  produc- 
tions naturelles  que  leur  offrent 
leurs  plantations,  s'adonnent  peu 
au  négoce.  Il  eft  vrai  qu'elles  leur 
laiflent  peu  de  chofes  à  defrer; 
foit  pour  la  fatisfadion  des  be- 
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foins  effentiels ,  foie  pour  les  dou- 
ceurs de  la  vie.  Ils  envoyent  ce- 
pendant quelques  ra fraie  h  ifle mens 
dans  les  autres  colonies  Angloi- 
ies  en  Amérique  avec  des  bois  de 
conftrÊ&ion  ;  &  ils  exportent  en 
Angleterre  un  peu  de  tabac ,  de 
limons ,  des  oranges  d  une  groffeur 
prodigieufe  &:  d'un  goût  déli- 
cieux. 
Nouveaux  Autrefois  3  ils  y  joignoient  des 
5ro)?.^s      chapeaux  de  paille  faits  très-pro- 

ausr  ilies  l  T      l      »  .        ,  l.r 

Pranccifes  Piment.  Les  dames  Angloiles 
^ei'Àméri- d'Europe  les  recherchoient  alors. 
&ue-  Mais  leur  goût  à  changé.  Depuis 

quelques,  années  5  on  n'apporte 
pas  non  plus  en  Europe  de  leurs 
oranges.  Les  brigantins,  les  cha- 
loupes te  d'autres  fortes  de  bâti- 
liiens  de  mer  qu'ils  conftruifent , 
;ont  formé  pendant  long-temps  là 
partie  la  plus  confidérable  de  leur 
commerce  :  certe  branche  com- 
mence aufli  à  s'affaiblir,  à  caufe 
C|ue  ks  céchres  donti  ils  les  fabri- 
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qV.oienc  ,  deviennent  rares  dans 
leurs  forêt.  Du  temps  de  la  reine- 
Anne  i  ils  polTédoienc  plus  de  cène 
voiles  i  aujourd'hui ,  ils  n'en  ont 
pas  la  moitié.  L'arbre  du  bois  du- 
quel ils  conftruifent  leurs  bâti- 
mens  de  mer ,  Se  que  nous  avons- 
appelle  ici  cèdre  pour  nous  con- 
former à  Tufage  des  Anglois,  eft 
connu  plus  généra^ment  fous  le 
nom  à'acaJGu  parmi  les  François, 
Les  Bermudes  giflent  à  plufieurs 
centaines  de  lieues  de  la  terre  fer- 
me. De  cqs  ifles  5  au  Cap  Hartoras 
dans  la  Caroline  ^  il  y  a  300  lieues  ; 
des  mêmes  à  S.  Domingue  400  s 
&  à  la  Grande-Bretagne  1  5  6ocv 
Leur  fituation  eft  entre  le  trente- 
deux  Se  le  trente-troiiîéme  degré» 
On  en  compte  environ  400.  Elles 
font  renfermées  dans  une  éten- 
due de  fix  ou  fçpt  lieues.  Il  n'y  en 
a  pas  la  moitié  d'habitée.  Et  (  hor- 
mis l'ifle  S.  George^  la  plus  confia 
durable  de  toutes ,  )  les  autres  n'ono 

Fiij 
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qu'un  petit  nombre  d'habitation* 
éparfes  de  côté  &  d'autre. 

Dans  les  premières  années  de 
la  fondation  de  cette  colonie , 
l'air  y  étok  fi  fain,  que  les  mala- 
des des  Antilles  alloient  s'y  réta- 
blir ;  comme  les  Anglois  d'Euro- 
pe viennent  à  Montpellier  ,  lork 
qu'ils  font  attaqués  de  la  con- 
fomption. Depuis  quatre-vingt  ans, 
les  ouragans  inconnus  auparavant 
aux  Bermudes,  y  ont  changé  la 
difpoficion  de  Pair.  Il  y  régne  au- 
jourd'hui autant  de  maladies  qu'ail- 
leurs. 

Le  célèbre  Edmond  Waller  , 
un  des  plus  aimables  hommes  Se 
des  plus  beaux  efprits  qui  ayent 
orné  la  cour  de  Charles  I.  &  celle 
de  Charles  II ,  celui  à  qui  Dryden 
confefîbit  devoir  l'harmonie  de 
fes  vers  y  s'eft  donné  la  peine  de 
célébrer  les  Bermudes  dans  un 
poëme  intitulé  :  The  Battle  ofthe 
Summers-IJlands.  Ayant  été  ban- 
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rti  pour  avoir  confpiré  contre  le 
long -parlement  5  dont  il  étoic 
membre  -,  il  fe  retira  dans  ces  ifles 
&  y  pafTa  quelque-temps.  Il  eipi 
étoit  co-propriétaire. 

La  difette  d'eau  de  fource  eft 
le  feul  défagrément  dont  les  ha- 
bitans  des  Bermudes  ayent  à  fe 
plaindre.  Us  y  fuppléent  par  celle 
qu'ils  tirent  des  citernes ,  où  l'eau 
des  pluies  fe  raffemble  ,  &  des 
puits  qu'ils  ont  creufés.  Cette  der- 
nière à  un  goût  un  peu  fomache. 
Les  marchandifes  d'Europe  qui 
leur  conviennent ,  font  particuliè- 
rement des  vins  y  des  eaux-de-vie5 
des  farines ,  des  chairs  falées  d'Ir- 
lande ,  des  étoffes,  des  toiles ,  de 
la  quincaillerie  ÔC  de  la  menue 
mercerie. 

Ces  ifles  font  très-commodes 
pour  le  commerce  des  colonies 
Angloifes  du  nord  de  l'Amérique, 
avec  celles  des  Antilles.  Lesvaif- 
feaux  qui  font  cette  navigation , 

F  iv 
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tes  crouveriCjpourainfîdirejfur  leur 
roure  ;  ou  du  moins  ,  ne  font  pas 
obligés  de  s'en  éloigner  beaucoup 
pour  y  aller  prendre  des  rafraîchif- 
femens  lorfquils  en  ont  befoin. 
Ceft-là  la  principale  utilité  que  les 
Anglois  en  retirent.  Car,  les  pro- 
ductions des  Bermudes ,  ne  for- 
ment pas  un  grand  poids  dans  la 
balance  de  leur  commerce.  Ils  ef- 
pérent  y  récolter  de  la  foye  &  de 
la  cochenille.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'un  marchand  de  Londres  s-'eft 
donné  la  peine  de  raffembler&  de 
faire  imprimer  à  fes  propres  dé- 
pens, tout  ce  quia  été  dit  ou  écrit 
fur  ces  deux  objets }  &  la  fait  dis- 
tribuer gratis-  à  la  Caroline,  il  y  a 
quelques  années  „  &  aux  Bermu- 
des y  afin  d'inftruire  les  colons  dans 
la  manière  de  fe  procurer  dam- 
ples  récoltes  de  ces  matières  :  ac- 
tion digne  de  fervir  d'exemple  &; 
de  pafler  à  la  poftérité  ,  comme 
un  monument  de  l'efpric  de  pa~ 
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triotifme ,  &  d'autant  plus  recom- 
mandable  quelle  eft  (impie  en  elle- 
même  ;  fourniflant  peu  à  l'oftenta* 
tion  &c  à  la  vaine  gloire  ,  elle  eft  la 
preuve  d'un  vrai  zélé  pour  le  bien 
public. 

Le  gouvernement  des  Bermu« 
des  5  reffemble  beaucoup  à  celui 
de  la  Virginie.  Le  roi  nomme 
Je  gouverneur  &  le  confeil.  Le 
peuple  choifit  fes  repréfentans 
qui  compofenc  une  aflemblée- 
générale, 

L'ifle  S,  George  eft  défendue 
naturellement  par  les  bois  très- 
hauts  &  très-efcarpés  qui  l'entou- 
rent. Aux  fortifications  naturelles,, 
l'art  a  ajouté  de  très-bons  châteaux^ 
êc  des  batteries  de  canon  bien  en- 
tretenues qui  commandent  tous 
les  chenaux  Se  toutes  les  avenue^ 
par  où -Ton -peut  approcher, 


&# 
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CHAPITRE    V. 

Réglemens  &  flatuts  concernans 
les  colonies  Angloifes.  I.  Arti- 
cles de  UaBe  de  navigation  re- 
latifs à  ces  colonies.  II.  Ce  que 
Von  appelle ,  l'aûe  de  commer- 
ce. 111.  Autres  allés.  IV.  Alté- 
rations de  l'acte  de  navigation 
relativement  aux  colonies  :  droits 
appelles ,  plantations-duties.  V. 
Ketabliffement  de  l'aile  de  navi- 
gation dans  fa  première  force  à. 
V égard  des  colonies.  VI.  lnfli- 
tutions  du  committé  pour  le 
commerce  &  les  plantations. 

Règlement     A    Vant  Fa&e  de   navigation 

&ftasuu.   y-^dj-effé    par    Cromwel    en 

16)  1   y    les    colonies    Angloifes 

avoient  la  liberté  d'exporter  les 

denrées  de  leur  crû  y  aux  marchés 
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de  l'Europe  qu'elles  jugeoienc  à 
propos  de  choifir  ;  &  leurs  vaif- 
feaux  ne  touchoient  en  Angleter- 
re ,  qu'autant  qu'ils  y  trouvoient 
de  l'avantage.  Leurs  ports  étoienc 
de  même  ouverts  à  tous  les  vaif- 
feaux  de  l'Europe  ;  &  les  Anglois 
qui  y  chargeoient  des  marchan- 
difes  pour  TEfpagne  ,  l'Italie ,  &c. 
n'étoient  pas  dans  la  nécefîîté  de 
revenir  mouiller  en  Angleterre 
avec  leurcargaifon  avant  de  la  dé- 
barquer à  fa  deftination.  Cette  li- 
berté favorable  à  rétablifTement 
des  colonies  Angloifes  i  y  produi- 
sit un  courant  de  commerce  qui 
les  enrichifïoit  ,  mais  qui  détrui- 
foit  l'utilité  dont  les  colonies  doi- 
vent être  à  l'état  qui  les  a  fondées. 
En  effet  ,  la  Hollande  profitoic 
plus  de  leurs  progrès,  que  l'An- 
gleterre même.  Il  éroit  ordinaire 
de  voir  à  la  Barbade ,  dix  vaifleau^ 
appartenans  aux  fujets  de  cette  Ré* 
publique  jpour  un  navire  Anglois, 

F  vj 
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Il  y  a  lieu  de  penfer  que  cet 
effet  d'un  commerce  illimité  dans- 
les  écabliflemens  Anglois,  a  prin- 
cipalement donné  lieu  à  l'a&e  de 
navigation.  L'examen  des  moyens 
convenables  pour  affurer  à  l'An- 
gleterre les  fruits  qu'elle  dévoie 
retirer  de  tes  colonies  3  condui- 
sit naturellement  à  un  Même 
général  de  reftri&ions  pour  tous 
les  ports  fitués  dans  l'étendue  des^ 
domaines  de  la  couronne  Britan- 
nique. 
articles  de  I.  L'a&e  que  ce  fyftême  à  pro- 
ïaSUdtna-  Juic  i  commence  ,  comme  natu- 
Ja^/0^  tellement  il  devoir  commencer,. 
félonie  par  ce  qui  concerne  les  colonies 
Àngloifes.  Ceft  par  ce  rapport 
feul ,  qu'il  en  eft  ici  queftion.  Cer 
a&e  embraffe  celles  qui  font  fîtuées 
en  Afie ,  en  Afrique  &  en  Amé- 
rique. Il  établit  qu'il  n'y  fera  im* 
porté  &  qu'il  n'en  fera  exporté 
aucune  marchandife  y  que  fur  des 
taiffeaux  appartenans  à  des -ha**- 
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birans  d'Angleterre  9  d'Irlande, 
de  la  principauté  de  Galles  ou  de 
la  ville  de  Bervick  5  où  bien  conC 
truits  dans  les  colonies  mêmes  « 
&:  appartenans  aux  colons  qui  y 
font  domiciliés.  Outre  cette  con- 
dition ,  qui  regarde  la  qualité  du 
bâtiment  j  on  exigeoit  encore  au- 
trefois >  que  le  maître  &:  les  trois 
quarts  de  l'équipage  fufTent  An« 
glois ,  c'eft-à-dire  ,  fujets  du  roi 
d'Angleterre.  Dans  la  treizième 
année  du  régne  de  George  II 0 
cette  claufe  fut  altérée  ;  il  fuffit 
préfentement  que  le  quart  de  l'é- 
quipage foie nationnal.  Siunvaif- 
feau  qui  entreprend  de  charger 
quelques  denrées  dans  les  colo- 
nies Angloifes,  ou  d'y  en  impor- 
ter, manque  de  quelques-unes  de 
ces  circonftan ces. ,  il  eft  faifi  8c 
confifqué  avec  tous  fes  ag'êts  ô£ 
les  marchandifes  qui  fe  trouvent 
deffus.  Un  tiers  de  la  confifeation 
appartient  au  roi ,  un  tiers  au  gou? 
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verneur  de  la  colonie ,  où  la  faifie 
eft  faite ,  &:  un  tiers  au  dénoncia- 
teur. 

La  féconde  fe&ion  de  cet  a£te , 
porte  qu'aucun  étranger  qui  ne 
fera  point  naturalifé  ou  denifé  {a) 
ne  pourra  faire  aucun  commerce 
dans  les  colonies  Angloifes,  ni 
y  exercer  l'emploi  de  fadeur  x  fous 
peine  de  confifcation  de  tous  fes 
biens.  Les  gouverneurs  font  obli- 
gés de  prêter  ferment  à  leur  inf- 
tallation  _,  qu'ils  tiendront  exacte- 
ment la  main  à  l'exécution  de 
cette  loi  5  fous  peine  d'être  rap- 
pelles &  de  payer  une  amende  de 
I  y  ooo  livres  fterlings. 

Pour  laiffer  moins  lieu  de  con- 
trevenir au  premier  article  de  l'ac- 

(a)  Il  y  a  deux  façons  en  Angleterre  d'ac- 
quérir le  droit  de  naturalité  ;  fçavoir ,  par 
l'autorité  du  parlement,  ou  par  celle  du  roi. 
On  appelle  naturaîifer ,  c'eft  à-dire,  naturali- 
fé ,  celui  qui  a  acquis  ce  droit  par  l'autorité 
du  paiement  ;  &  denifer  ou  denifé ,  ceiui  qui 
©'en  jouit  que  par  l'autorité  du  roi* 
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ce  de  navigation ,  la  fecHon  troi- 
fiéme  déclare,  qu'aucunes  produc- 
tions d'Afrique  ,  d'Afie  ou  d'A- 
mérique 9  ne  pourront  être  im- 
portées dans  les  porcs  d'Angleterre 
ou  d'Irlande  ,  que  fur  des  vaiffeaux 
de  la  qualité  &  équipés  de  la  ma- 
nière qu'il  prefcric.  A  l'égard  de  la 
manière  dont  les  équipages  doi- 
vent être  compofés  ,  nous  venons 
de  dire  qu'elle  a  été  changée  par 
des  réglemens  modernes. 

Ces  difpofîtions ,  en  ne  permet* 
tant  aux  étrangers  d'exercer  au- 
cun négoce  dans  les  colonies  mê- 
mes 5  y  donnoient  néceffai  rement 
beaucoup  plus  de  part  aux  An- 
glois.  Mais  elles  ne  fuffifoient  pas 
pour  faire  aboutir  en  Angleterre  i 
comme  à  un  centre  commun  ^ 
toutes  les  richeffes  qui  naiflfoient 
de  ce  négoce.  On  y  pourvût  ea 
partie  par  les  Serions  dix-hui- 
riérne  &  dix-neuviéme. 

La  dix-huitiéme  3  défend  d'ex-   *>'***& 
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130  Histoire 

porter  le  fucre,  le  tabac,  le  co> 
ton  5  l'indigo  ,  le  gingembre  ,  les 
bois  de  teinture  du  crû  des  colo- 
nies ,  à  aucune  place .  que  d'une 
de  ces  colonies  à  une  autre  dépen- 
dante aufîi  d'Angleterre  ,  ou  à 
quelques  autres  ports ,  foit  de  l'An-» 
gleterre  même  ou  de  l'Irlande  ? 
fous  peine  de  confifcation  de  ces 
marchandifes  &:du  vailTeau  avec 
tes  agrêts  ,  applicable  j  moitié  au 
roi ,  ôc  l'autre  à  celui  qui  fera  la 
faifie  ou  qui  la  pourfuivra.  Cet  ar- 
ticle de  i  a£te  de  navigation ,  eft, 
ce  que  l'on  appelle  rénumération. 
Aux  marchandifes  qu'il  fpécifioit  , 
on  en  a  joint  d'autres  fous  diffé- 
rens  régnes ,  telles  que  le  ris ,  la 
mélafle , ,  le  caftor ,  les  fourrures , 
le  cuivre,  la  poix,  le  goudron  , 
la  térébenthine  ,  les  mâtures,  les 
vergues. 

La  dix  -  neuvième  Section  or- 
donne, que  les  propriétaires  d'un- 
vaiffeau  qui  fort  des  ports  de  l'An- 
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gîererre  ou  de  l'Irlande  ,  pour  aller 
à  une  colonie  Angloile  en  Amé- 
rique ,   en  Afie  ou  en  Afrique  „ 
donnent  aux  principaux   officiers 
de  la  Douane  ,  érigée  dans  le  port 
d'où  le  vaiiïeau  mec  à   la  voile  f 
une  caution  de   1  ,  000  livres  fier- 
lings ,  fi  ce  bac i ment  eft  au-defïbus 
de  100  tonneaux;  ôc  de  2.  ,  000 
livres    fteriings  s'il  eft    au-deffus. 
Par  cette  caution  ,  ils  doivent  ga- 
rantir que  leur  navire  reviendra  di- 
rectement en  Angleterre  ou  en  Ir- 
lande ,  s'ilchargedans  les  colonies  9 
oui!  doit touchcyquelques-unes des 
marchan  Jifes  Spécifiées  dans  Yénu- 
mération.Lcs  Anglois  défignent ces 
maxhandifes    par   un    mot  géné- 
ral :  Enumèratid commodiùes ,  mar- 
çhandifes dénombrées.  Ils  les  nom- 
menr  ainfi  3  à  caufe  que  le  dénom- 
brement en  eft  fai:  dans  ce  que 
l'on  appelé  V  énumération, 

A  l'égard  des  vaiffeaux  Anglois 
venant  de  quelque  port  étranger 
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dans  les  colonies  Angloifes,  il  eft 
enjoint  aux  gouverneurs  d'exiger 
les  mêmes  garanties  du  maître  de 
chaque  bâtiment  qui  y  trafique, 
avant  que  de  permettre  qu'il  em- 
barque aucune  des  marchandifes 
dénombrées. 

Les  colonies  s'élevèrent  contre 
cette  nouvelle  police,  dès  qu'elle 
fut  établie  ;  &  elles  n'ont  jamais 
ceflfé  de  fe  plaindre  du  préjudice 
qu'elle  leur  a  apporté.  Il  eft  très- 
certain  en  effet,  que  le  cours  de 
leur  profpérité  a  été  altéré  par-là. 
Le  gouvernement  &  la  légiflatu- 
re   d'Angleterre  3  s'attendoient  à 
cet  effet;  mais  le  miniftére  de  mê- 
me que  le  parlement ,  confidé- 
rant  que  tout  l'Empire  Britanni- 
que ne   formoit  qu'un  feul  arbre 
à  divers  rameaux,  crurent  devoir 
faire  refluer  vers  le  tronc  des  fucs 
qui  fe  porroient  avec  trop  d'abon- 
dance dans    quelques     branches. 
Telle  fut  leur  idée  :   &  ils  l'ont 
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fuivie  auffi  long-temps ,  que  la  di- 
minution de  l'opulence  dans  leurs 
colonies ,  n'a  pas  aftefté  le  corps 
général  de  la  nation  Angloife. 
Lorfque  les  reftridVions  impofées 
fur  leur  commerce  ont  paru  en 
trop  affoiblir  le  cours ,  la  même 
autorité  qui  les  avoitétabliesjes  a 
abolies  ou  modifiées. On  doit  pour- 
tant convenir  i  que ,  comme  il  faut 
que  les  inconvéniens  foient  bien 
fenfibles  avant  que  la  législature 
fe  détermine  à  altérer  Tes ftatuts,les 
remèdes  ne  viennent  pas  toujours 
aflez  tôr.  C'eft  ainfi  que  les  limi- 
tes dans  lefquelles  Fade  de  navi- 
gation à  refferré  trop  long-remps 
le  commerce  du  fucre ,  à  contri- 
bué à  faccroiiTement  des  fucreries 
dans  les  Antilles  Françoifes.  En 
renchériffant  le  fret ,  elles  ont  di- 
minué les  facilités  dont  les  Anglois 
avoient  befoin  pour  nuire  au  dé- 
bit que  leurs  rivaux  faifoienc  de 
cette  denrée  :  l'Angleterre  a  tenté 
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à  la  fin  ,  diverfes  mef.ires  pour  re- 
gagner un  commerce  de  la  perce 
duquel  elle  s'eft  apperçue  rrop  tard. 
Nous  rendrons  compce  plus  bas , 
des  voies  qu'elle  a  prifes  dans  cecce 
intention. 
Mes  de  IL  Les  difpofirions  de  l'acte  de 
Mmmerce.  navigation  que  nous  avons  rappor- 
tées, n'avoient  pas  pourvu  à  tous 
les  cas  dans  lefquels  on  pou  voie 
fruftrer  la  nation  de  l'objet  qu'elle' 
s'étoit  propofé  en  les  dreflanc  z 
c'eft-à-dire,  dans  lefquels  on  pou- 
voir éluder  le  defTein  où  elle  étoit 
de  s'approprier  entièrement  le 
commerce  de  fes  colonies.  Trois 
ans  après  la  paflation  de  cet  a&e 
fameux  ,  le  parlement  ajouta  dans 
Il  même  efprit ,  de  nouvelles  res- 
trictions à  celles  qu'il  contenoic 
déjà.  Il  ordonna  qu'aucune  mar- 
chandife  du  crû  de  l'Europe  ,  ne 
pourroit  être  importée  dans  aucune 
place  appartenante  à  la  couronne 
Britannique,  en  Afie,  en  Afrique 


tDES  Antilles  Angloises.  141 
-bu  en  Amérique  ,  fi  elle  n'avoit 
pas  été  embarquée  en  Angleterre 
fur  des  vaiffeaux  de  qualité  &:  d'é- 
quipage, prefcrits  par  le  ftatut  dou- 
zième, car.  2.  On  excepta  de  cec 
affujettiflement  5  le  Tel  deftiné 
pour  la  pêche  de  la  nonvelle  An- 
gleterre, &c  pour  celle  de  Terre- 
neuve,  les  vins  de  Madère,  ceux 
des  Açores  ;  les  chevaux  d'Irlande 
&:  d'Ecofle ,  &:  les  provilions  de 
bouche  du  cru  de  ces  deux  royau- 
mes. Ce  règlement  eft  nommé 
vulgairement  :  The  acl  of  trade  , 
l'a&e  de  commerce.  George  I.  a 
fait,  en  faveur  de  la  Penfîlvanie; 
&  George  IL  en  faveur  de  la  nou- 
veile  York  au  fujet  du  fel ,  la  mê- 
me exception  que  Charles  II.  avoir, 
faite  pour  la  nouvelle  Angleterre 
&  pour  Terre  -neuve. 

III.  On  voit  par  les  ftatuts  pré-  Autres aci 
cédens,que  les  vaiffeaux  appar-'"' 
tenans  aux  fujets  de  la  couronne 
Britannique  qui  revenoienc  de  l'A- 
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mérique  ,  pouvoienc  débarquer 
dans  les  ports  de  l'Angleterre  ou 
de  l'Irlande  indifféremment.  Le 
parlement  du  premier  de  ces  deux 
royaumes ,  attentif  à  faire  fervir 
au  bonheur  particulier  de  la  na- 
tion qu'il  repréfente,les  peuples  èc 
les  pays  qui  en  dépendent ,  ne 
tarda  pas  à  fupprimer  cette  liberté. 
Dans  les  vingt-deuxième  &  vingt- 
troifiéme  année  du  régne  de  Char- 
II.  ilafférvit  tous  les  vaifleaux  re- 
venans  de  l'Amérique ,  à  ne  rap- 
porter leur  cargaifon  que  dans  les 
ports  de  l'Angleterre, 

Guillaume  III. &  (es  fuccefïeurs 
jufqu'à  George  II.  fuivirent  le 
même  fyftême.  Ce  dernier  s'en 
écarta,  &  permit  en  1733  >  d'im-» 
porter  en  Irlande  des  colonies  éta- 
blies en  Amérique  3  toutes  les 
marchandifes  de  leur  crû  ,  (  ex- 
cepté les  fucres  ,  le  tabac ,  le 
coton  ,  l'indigo  y  le  gingembre ,  le 
bois  d'Inde ,  ôc  les  autres  bois  de 
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ceinture  ;  le  ris  ,  la  mélaiTe  ,  le 
caftor  ,  les  fourures ,  le  enivre  ,  la 
poix  ,  le  goudron  ,  la  térébenthi- 
ne ,  les  mâtures  ,  les  vergues  :  ) 
comme  une  femblab'e  permifïion 
paroifloit  déroger  à  l'a£te  9.  ann. 
cap.  11.  &  auftatut  1.  de  la  pre- 
mière année  du  régne  de  George 
I.  cap.  1.  qui  prohibent  l'impor- 
tation en  Irlande  du  houblon  qui 
n'eft  pas  du  crû  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ce  prince  déclara  Tannée 
fuivanre  ,  que  ces  deux  aftes  con- 
tinueroient  detre  en  vigueur. 

IV.  Nous  avons    infirmé  plus     Change 
haut,    que  l'a£te  de  navigation ,  mens  faits 
n'étoic  plus  fuivi  félon  fa  première  *  l'f*e. dt 
teneur.  Les  Anglois  ont  remédié nAVl^atlon' 
Xucceflivement ,  tantôt  par  des  dé- 
rogations p'écifes  ,  tantôt  par  de 
fimples modifications  .  aune  partie 
des  inconvéniens  qui  naiiToient 
de  fes  difpofitions.  La  première 
altération    qu'il  fouffrit  ,  fut  en 
1673.  L'article  dix-huitiéme  de 
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cçt  a&e,  ordonnoic  aux  vaifTeamÉ 
qui  chargent  dans  les  colonies 
quelques-unes  des  denrées  dénom- 
brées ,  d'apporter  ces  denrées  en 
droiture  en  Angleterre,  fous  pei- 
ne de  confîfcation  en  cas  de  con- 
travention. Sans  annulîer  poiltive- 
ment  cet  article,  Charles  II.  l'a- 
brogea dans  le  fait  3  en  impofant 
par  un  ftatut  de  la  vingt-cinquiè- 
me année  de  fon  régne,  des  droits 
fur  les  mêmes  marchandifes  qui 
feroient  embarquées  dans  les  co- 
lonies ,  fans  donner  caution  de  les 
débarquer  enAngleterre  ,  ou  dans 
quelque  place  de  la  dépendance  de 
l'Angleterre  en  Amérique.  En 
effet  5  rien  n'obligoit  plus  d'ob- 
ferver  à  cet  égard  l'afte  de  navi- 
gation ,  fi  on  fe  conformoit  au 
nouveau  règlement. 
'Droits ap-      Les  droits  établis  par  ce  ftatut, 

pelles  plan.  ÇQnt  connus  fous   \q  nom   Je  p[an^ 

tatwns- dunes,  bi  le  martre  du  vail- 
feaux  qui  les  doit ,  n'a  point  d'ar- 

genc 


tations-du 
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gent  comptant,  les  officiers  de  la 
Douane  peuvent  recevoir  de  lui 
en  payement  y  une  partie  des  mar- 
chandifes  qu'il  fe  propofe  de  char- 
ger proportionnellement  à  la  va- 
leur à  laquelle  fe  montent  les 
droits. 

V.  Cette   nouvelle  police   ne   Rét*Hij[è 
fubfifta  pas   long-temps  dans  Ton  ï*?  * 
entier.  Par  un  itatut  paile  dans  les  vigath* 
feptiéme  Se  huitième  années  de  dansfapre. 
Guillaume  III.  &  qui ,  rappellant  """fi*** 
les  réglemens  antérieurs  concer- 
nant les  colonies ,  peut  être  regar- 
dé comme  un  règlement  général 
à  leur  fujet  ;  le  parlement  rétablie 
l'a&e  de  navigation  dans  toute  fa 
premiers  force  :  il  conferva  feule- 
ment ,    du    ftatut    pafle  dans   la 
vingt-cinquième  de  Charles  K.  la 
levée  des  droits  qu'il  impofoit  fur 
les  denrées  comprifes  dans  1  enii- 
mération  :  droits  que  par-là ,  Ton 
écoit  obligé  de    payer  fans  être 
difpenfé   de    donner  caution  de 
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débarquer  dans  les  porcs  fixés  par 
les  loix. 

Cet  acte  ne  permet  d'admettre 
dans  les  colonies  aux  places  de 
confiance,  foie  de  légiflature,  foie 
de  judicacure  ,  foit  de  finance, 
que  des  perfonnes  nées  dans  l'éten- 
due des  domaines  du  roi  d'Angle- 
terre.On  a  blâmé  cette  loi,  comme 
-capable  de  dégoûter  les  étrangers 
de  venir  s'établir  dans  l'Amérique 
Angloife.  Cependant ,  il  y  en  eft 
pafle  un  grand  nombre. 

C'eft  dans  le  même  efprit  5  que 
par  une  autre  Section ,  il  eft  dé- 
fendu aux  feigneurs  propriétaires 
de  quelques  concelîîons  que  ce 
foit  dans  les  ides  Angloifes  de 
l'Amérique ,  ou  fur  le  continent 
de  cette  partie  du  monde ,  de  cé- 
der leurs  droits  à  des  étrangers. 
Ils  ne  peuvent  non  plus  les  trans- 
porter à  des  fujets  naturels  de  la 
couronne  d'Angleterre  ,  fans  la 
permiflion  du  roi.  Pour  reiTerrer 
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leur  autorité ,  on  oblige  les  gou- 
verneurs qu'ils  nommentjà  obtenir 
l'agrément  de  la  cour  avant  d'en- 
trer en  exercice  ;  ôc  à  prêter  le 
même  ferment  qu'on  exige  des 
gouverneurs  nommés  par  le  roi. 

Ce  ftamt  de  Guillaume  III. 
déclare  auffi  que  les  colonies  ne 
pourront  palier  aucun  règlement , 
ni  introduire  chez  elles  aucun  ufa- 
ge ,  aucune  coutume  contraire  aux 
loix  d'Angleterre  ;  &:  que  s'il  s'y  en 
établiffoit  ,  on  n'y  auroit  aucun 
égard. 

L'attention  du  parlement  d'An- 
gleterre à  exiger  que  les  gouver- 
neurs envoyés  en  Amérique  ,  prê- 
tent ferment  de  faire  obferver  Çqs 
loix,  a  pour  caufe,  une  prérogative 
dont  jouiflent  les  colonies.  Cha- 
cune d'elles,  dans  fon  aflemblée 
générale ,  fixe  les  appointemens  de 
fon  gouverneur.  L'affemblée  fe 
rend  plus  ou  moins  difficile  fur  la 
fomme  des  appointemens ,  félon 
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que  le  gouverneur  fe  montre  plus 
ou  moins  difpofé  à  négliger  l'exé- 
cution des  adtes  parlés  en  Angle- 
terre qui  gênent  les  colons ,  ou  qui 
menacent  leur  liberté. 

La  dépendance  ou  les  affem» 
blées  générales ,  tiennent  les  gou- 
verneurs à  cet  égard  ,  eft  un  frein 
qui  contribue  à  prévenir  bien  des 
vexations,  Cette  confédération  en- 
tre fans  doute  5  dans  les  motifs  qui 
engagent  le  parlement  à  refpe£ter 
cette  prérogative.   Proteâeur  de 
la  liberté  légitime  des  membres  de 
la  nation  qu'il  repréfente,  en  quel- 
que lieu  de  fa  dépendance  qu'ils 
réfident  9  il  a  toujours  évité  de 
fuivreles  repréfentarionsdes  lords 
commifTaires   de  commerce,  qui 
ont  fouvent  attaqué  un   droit   fi 
avantageux  ;  ôc  même  5  comme  il 
fait  qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire 
de  voir  la  cupidité  Se  le  fol  amour 
de  dominer  arbitrairement ,  porter 
un  homme  injufte  o^ui  a  le  pouToiç 
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en  main  ,  à  franchir  toute  forte  de 
bornes ,  il  a  décerné  contre  les 
gouverneurs  des  colonies  qui  y  en- 
freindroient  les  loix  générales  de 
l'Angleterre  ,  ou  les  loix  particu- 
lières des  lieux  où  ils  comman- 
deroient5les  mêmes  peines  qui  fonc 
infligées  pour  des  prévarications 
femblables,  commifes  en  Angle- 
terre. 

VI.  Les  lords  commiffaires  du  tnfiîmtion 
commerce  dont  nous  venons  de du  comrn'u- 
parler ,  forment  un  committé  qui^*^^ 
a  infpe&ion   fur    les    différentes  pianta- 
branches  du  corrirrierce  de  la  na-  tions, 
tionen  général,  Se  finguliérement 
fur  les  plantations  ,  c'eft-à-dire  ^ 
fur  les   colonies.  Guillaume  III. 
rinftitua  en  iô^i.Ilefl:  compofé 
de  quelques  feigneurs,  &deper- 
fonnes  recommandables  par  leur 
capacité.  Des  fondions  attribuées 
à  ce  committé ,  fcs  membres  ont 
pris  le  nom  de  lords  commijfaires 
du   commerce  &    des  plantations  9 
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en  Anglois ,  the  lords  commijjion- 
ners  of trade  and  plantations .  On 
les  connoîc  vulgairement  fous  ce- 
lui de  lords  du  cornmeree  3  the  lords 
of  trade.  Encre  ces  commiffaires , 
il  y  en  a  huit  qui  ont  des  appoin- 
terons ;  les  autres  font  honorai- 
res ,  ou  plutôt  y  font  membres  du 
committé  par  leur  place. 
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CHAPITRE     VI. 

Suite  du  précédent.  I.  Reflriclions 
mifes  fur  le  commerce  du  ris. 
II,  Primes  accordées  four  les 
munitions  navales  tirées  des  co- 
lonies Angloifes  :  fuppref/zon 
de  ces  primes  :  ètabliffement 
de  nouvelles  primes  four  le  mê- 
me objet*  III.  Encouragement 
donnés  à  l'importation  des  bois 
de  charpente  ,  &c.  coupés  dans 
les  colonies.  IV.  Précautions 
prifes  pour  prévenir  la  dejlruc* 
tion  des  forêts  dans  les  éta- 
bliffemensAnglois  en  Amérique. 


\ï 


ans 


Ufqu'en  1705*  ,  le   ris  &  la  RejirîBï 
melafie  du  crû  des  colonies  mifisfi 
Angloifes  ,  n'avoient  point   été  c^rce 
compris  dans  le  nombre  des  mar- 
çharidiies  fpéçifiées  par  rémuné- 
ration. Le  parlement  jugeaàpro- 
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pos  de  les  y  ajourer  par  une  claufe 
inférée  dans  le  ftatut  3  &  4  ann. 
Le  ris  de  la  Caroline  ^  trouvok 
dès-lors  un  débit  confidérable 
dans  le  Portugal ,  où  il  étoit  trans- 
porté en  droiture.  Dès  qu'il  y 
avoit  paru  ,  il  avoit  été  préféré  à 
celui  de  Vérone  &  d'Egypte. 

Les  intrigues  d'un  capitaine  de 
vaifteau ,  nommé  Cole  ,  qui  né- 
gocioit  en  Caroline  pour  le  com- 
pte d'une  compagnie  3  firent  don- 
ner le  règlement  qui  afTujettitlc 
tranfport  de  cette  denrée  aux  ref- 
tri&ions  portées  par  J'acle  de  na- 
vigation.Ce  capitaine  s'écant  laifle 
prévenir  dans  un  de  Ces  voyages 
par  d'autres  navircs,ne  put  faire  en 
Caroline  fa  charge  de  ris  pour  la 
Portugal  ,  comme  il  en  avoit 
le  delTein.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  préoccupa  un  mem- 
bre du  parlement;  (  M.  Loundes 
qui  étoit  très-fouvent  chargé  de 
drefler  les  bills  )  de  l'idée  que  l'ex- 
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porration  dire£le  du  ris  en  Por- 
tugal ,  préjudiciok  au  commerce 
de  l'Angleterre.  M.  Loundes  y 
envifageant  les  chofes  de  la  ma- 
nière donc  elles  lui  écoienc  pré- 
fentées  ;  &r  les  préfentant  à  Ton 
cour  fous  les  mêmes  faces  à  la 
la  chambre  des  communes  5  en- 
gagea Ja  chambre  à  limicer  ce 
commerce, 

Cole  safTura  ainfl  une  cargai- 
fon  pour  les  années  fuivantes» 
Mais  ce  règlement  caufa  un  crè& 
grand  tort  à  la  nation.  Par  la  dif- 
férence du  prix  du  fret  Se  des  au- 
tres frais  de  tranfport  qu*il  occa- 
fionnoit  5  Se  par  Tobftacle  qu'il' 
apportoic  à  l'arrivée  du  ris  dans 
lafaifon  propre  à  la  vente.  Liaug- 
mentation  des  frais  de  fret  Se  de 
tranfport,  fiitfifbit  feule  pour  af- 
foiblir  le  cours  de  ce  commerce*. 
Elle  étoit  de  jo.  pour  cent  ;  aufïi 
les  marchands  qui  fexerçoient  y. 
le  virenc-ils  bien-tôt  fe  rallentit 
G  v 
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d'une    manière  très  -  l'enfible. 

Leurs  exportations  déchurent 
en  peu  de  cemps  de  plus  de  trois 
quar  s  ;  ou  plutôt  ,  ils  ne  ven- 
doienr  plus ,  pour  aiiifî  dire  ,  leur 
ris  q  e  quand  les  récoltes  man- 
quoient  dans  le  Milanés  &  dans 
PEgypre.  Cette  denrée  reltoit  dans 
leurs  magafins.  Et  comme  on  a 
beaucoup  de  peine  à  la  garder 
d'une  année  à  l'autre  3  à  caufe  que 
la  vermine  s'y  met  aifément  ,  6c 
que  pour  peu  qu'elle  foit  gâtée, 
elle  ne  convient  plus  qu'au  bé- 
tail ;  ils  fe  pafToit  peu  d'années 
fans  qu'ils  îouffriiTent  des  pertes 
confiJérables. 

Ils  s'emr reflètent  de  préfenter 
des  plaintes  au  parlement  fur  la 
déca  'encede  leurs  affaires,  &  de 
demander  que  l'on  y  apportât  re- 
mède. Les  mouvemens  qu'ils  re 
donnèrent  à  ce  fujet ,  demeurè- 
rent long-temps  infructueux.  Ce 
ne  fut  que  fous  George  II.  que 
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l'on  eue  quelque  égard  à  leurs  re- 
montrances ;  &:  même  le  parle- 
ment fe  contenta  de  modifier  le 
règlement  dont  ils  demandoienc 
l'abolition.    Il   pafla  un   a&e  en 
1730  ,  en  vertu  duquel ,  les  vaif- 
féaux  Anglois  peuvent  aller  en 
droiture  dans  tel  port  de  l'Europe 
que  ce  foit  f  au  Sud  du   cap  de 
Finifterre,  débarquer  le  ris  qu'ils 
ont   chargé    en    Caroline  ,  fans 
être  obligés  d'aborder  en  Angle- 
terre auparavant.  Mais  il  leur  eft 
ordonné  d'y  mouiller  après  avoir 
vendu    leur    cargaifon    avant   de 
retourner   en    Amérique.     Pour 
jouir  de  l'avanrage  qu'offre  ce  ira- 
tut,  il  faut  que  les  inrérefles  fur 
un  vai fléau  qui  va  à  la  Caroline  , 
donneir  caution  qu'il  n'enlèvera 
dans  cette  colonie  ,  aucune  autre 
marchandife  dénombrée  au-delà 
des  befoius  de  l'équipage  d'  ranc 
h .noave-ic^.  Oi  appelle  ce  ftatut; 
Thé  Çarolina  cli. 
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Si  la  police  qu'il  établiffoit  ne 
donna  pas  aux  marchands  de  ris 
toute  la    fatisfaftion    qu'ils   au- 
roient  défirée  ,  elle   diminua  du 
moins  afïez   les  frais  qu  exige  le 
tranfport  de  cette  denrée,  pour 
les    mettre   en   état  de   ne    pas 
craindre  la  concurrence  dans  les 
marchés  étrangers  ;  Se  en  les  obli- 
geant de  rapporter   leurs  retours 
dans  la   Grande  -  Bretagne  J  elle 
alfira  à  la  nation  Angloife,  au- 
tant que  l'avoit  fait  le  ftacut-3  & 
4   ann.   le   bénéfice  qu'elle  pou- 
voit  retirer  de  ce  commerce.  Des 
claufes  particulières ,  pourvurent 
à  ce  que  la  liberté  de  l'exportation 
direde  ne  nuisît  pas  au  recouvre- 
ment des  droits  auxquels  le  ris  eft 
fournis  en  Angleterre. 

La  Caroline  doit  à  ce  règlement 
les  progrès  qu'elle  a  faits  depuis. 
L'exemple  du  bien  qu'il  a  pro- 
duit ,  a  déterminé  à  l'étendre  en 
17 î G  à  la  nouvelle  Géorgie,  donc 
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le  terrain  à  peu  près  femblable  à 
celui  de  la  Caroline  ,  eft  favora- 
ble à  la  culture  du  ris. 

II.  En  même-temps  que  fous  la  Prîmes 
reine  Anne ,  le  parlement  corn-  accordées 
prit  dans  rémunération  ,  le  ris  &^'"^ 
la  mélafTe  du  crû  des  colonies  ,  vaies 


tirées 


il  fongea  à  conferver  à  l'Angle-  des  colonies 
terre,  l'argent  qu'elle  envoyoit  ^ngloifes, 
tous  les  ans  en  Ruflie ,  en  Nor- 
vège Se  en  Suéde  pour  l'achat 
des  munitions  navales.  Ce  furent 
de  nouveaux  réglemens  établis  en 
Suéde  fur  le  commerce  du  gou- 
dron j  qui  le  forcèrent  de  prendre 
des  mefures  à  ce  fujet.  En  170  j  y 
le  roi  de  Suéde  ne  voulut  plus 
laiffer  les  Anglois  enlever  du  bray 
dans  Ces  états  >  &:  ne  permit  de 
leur  en  vendre  ,  qu'autant  qu'ils 
le  feroient  venir  chez  eux  fur  les 
vaiffeaux  d'une  compagnie  à  qui 
il  avoit  attribué  ce  négoce.  D'un 
autre  côté  ,1a  Mofcovie  prétendit: 
renchérir  ks  chanvres. 
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Il  étoit  de  l'honneur  des  Mi- 
niftres  &:  des  Légifiateurs  de  la 
nation  Angloife,de  la  fouftraire 
aux  vexations  que  Ton  exerçoit 
fur  elle.  On  efTaya  dans  cette  vue 
de  tirer  les  munitions  navales  des 
écabliflemens  dépendans  de  la 
Grande-Bretagne  dans  le  nouveau 
monde.  Pour  encourager  les  ha- 
bitans  fixés  dans  ces  établifTemens 
à  féconder  un  projet  auifi  utile, 
le  Parlement  accorda  des  primes 
forts  confidérables  à  l'importation 
en  Angleterre  de  toutes  les  ma-- 
tieres  convenables  pour  le  fervice 
de  la  marine  qui  proviendroient 
de  l'Amérique  Angloife. 

Quelques  fortes  que  fuflent  ces 
primes,  comme  durant  la  guerre 
ou  l'Angleterre  fut  engagée  au 
commencement  de  ce  fiécle,  elle 
ne  put  donner  beaucoup  d'atten- 
tion à  l'objet  quelles  regardoient  j 
elles  ne  produifi;  ent  pas  un  g  and 
effet.   Le  Czar  &  le  Roi  de  Suéde 
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&:  de  Dannemarck,  perfuadés  par 
rinuriliré  de  cette  tentative  que 
l'Angleterre  étoit  absolument  dans 
leur  dépendance  pour  les  muni- 
tions navales  ,  perfifterent  dans 
le  deffein  de  les  lui  Survendre,  6c 
de  l'aflujettir  aux  restrictions  qu'ils 
jugeroienc  à  propos.  En  cela,  con- 
tre leur  intention  ,  ils  fervirentles 
Anglois  très-utilement. 

Dès  que  la  paix  conclue  à  Utrecht 
eut  dégagé  ceux-ci  des  embarras 
de  la  guerre ,  impatiens  de  l'efpece 
de  joug  que  l'on  vouloit  leur  im- 
poser ,  ils  penferent  férieufemenc 
aux  reflburces  que  leur  offroienc 
leurs  colonies.  Le  miniftere  s'era- 
prefla  de  confulter  les  perfonnes 
les  plus  habiles  de  la  nation  fur  les 
movens  de  tirer  de  l'Amérique 
Septentrionale  les  marchandifes 
que  Ton  alloit  chercher  en  Nor- 
vège ,  à  Petersbourg  5c  dans  le 
goîphe  Bothnique.  Il  raffembla 
des  gens  expérimentés  dans  la  pré- 
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paration  &  le  travail  de  ces  ma- 
tières ,  &c  les  envoya  dans  la  nou- 
velle Angleterre,  dans  la  Caroline 
&  dans  les  autres  gouvernemens 
fitués  fur  la  même  côte ,  afin  cPinf- 
truire  les  habitans.     Quand  ces 
guides  eurent  enfeigné  commenc 
ii  falloir  s'y  prendre,   le  défaut 
d'occupation  parmi  les  colons ,  &: 
l'influence  de  quelques-uns  des 
principaux   dentre  eux  que  l'on 
avok engagés  à  donner  l'exemple, 
en  déterminèrent  un  grand  nom- 
bre à  s'adonner  à  ces  nouvelles 
ma  nu  factures. 

Le  fuccès  répondit  aux  foins  que 
1  on  avoir  pris,  du  moins  à  l'égard 
des  principales  marchandifes  que* 
l'on  défiroir.  La  poix,  le  goudron, 
la  térébenthine,  les  mâtures,  les 
vergues  vinrent  en  Angleterre  en 
allez  grande  quantité  pour  fournir 
aux  befoins  du  Royaume  :  il  refta 
même  de  quoi  en  réexporter.  La 
poix  ôc  le  goudron  devinrent  fi 
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abondans  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  qu'en  peu  de  temps  leur  prix 
baiffade  yofterlings  à  iofterlings 
le  baril.  Diminution  d'autant  plus 
étonnante  que  le  projet  de  fe  four- 
nir de  munitions  navales  dans  les 
colonies  avoit  été  traité  de  chi- 
mérique. 

Lorfque  l'on  vit  ce  commerce  Supprej/îon 
bien  établi,  on  crut  pouvoir  fup- des Primtà 
primer  la  prime  dont  on  l'avoit 
favorifé.  On  fe  trompa.  Les  mar- 
chandifes  convenables  pour  le  fer- 
vice  de  la  marine  s'achetoient  à 
la  vérité  à  meilleur  marché  dans 
les  établifTemens  Britanniques  que 
dans  la  Baltique  ou  en  Norvège. 
Cette  différence  paroiiïbit  devoir 
fuffire  pour  mettre  les  Anglois  à 
portée  de  fupplanter  les  Danois  ÔC 
les  Suédois  ;  mais  la  modicité  du 
prix  du  fret  des  munitions  navales 
tirées  du  nord>  contrebalançoit  l'i- 
négalité de  prix  du  premier  achat  ; 
&  même  malgré  cette  inégalité  ^ 
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faifoic  donner  la  préférence  aux 
Danois  &  aux  Suédois. 
LesDanois,  lesSuédois  &  lesMof- 
eovites  chargent  leurs  denrées  fur 
des vaiffeaux d'un  port  énorme,  ô£ 
qu'ils  monrent  d'un  équipage  très- 
peu  nombreux.  Il  fuit  de  là  que  , 
quoique  la  navigation  de  Charles- 
Town  &  de  Bafton  à  la  Grande- 
Bretagne  ne  foit  pas  plus  longue 
&  foit  moins  dangereufe  que  celle 
du  golfe  Bothnique  &  de  Peters- 
bourg  à  la  même  ifle ,  les  Anglois 
dépenfent  néanmoins  peur  le  trans- 
port beaucoup  plus  que  leurs  con- 
currens.  L'épargne  que  font  ceux- 
ci  fur  les  frais  de  fret  eft  un  objet 
fi  confidérable  par  la  pefanteur 
des  marchandifes,que5  malgré  l'in- 
fériorité du  prix  des  goudrons  , 
des  poix,  des  mâtures,  &c  en 
Amérique,  ils  fe  trouvent  enérac 
de  donner  en  Angleterre  les  mê- 
mes denrées  à  3  èc  4  shellings  (  en- 
viron 3  1.  %  f.  &  4  1.  1 1  f.  1  tour.  ) 
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de  moins  par  baril  que  ne  le  peu- 
vent faire  les  marchands  Anglois 
qui  en  rapportent  des  colonies , 
lorfque  le  gouvernement  ne  leur 
alloue  aucune  gratification.  Il  ar- 
riva par  conféquent ,  que  dès  que 
la  bount  y  eut  été  fupprimée,  l'on 
recommença  de  nouveau  à  faire 
venir  de  la  Baltique  les  bois  de 
conftru£tion  marine  ,  les  téré- 
benthines ,  le  bray  5  &c.  Les  mar- 
chands cherchent  toujours  ce  qui 
leur  coûte  le  moins.  Ils  ne  regar- 
dent point  la  différence  qu'il  y  a 
pour  leur  nation  entre  acheter  des 
denrées  dans  un  pays  dépendant 
de  l'Etat  dont  ils  font  membres  , 
<k  aller  les  quérir  chez  l'étranger. 

Le   Parlement  laifïa  fubfifter   £tamjr^ 
quelque  temps  cette  branche  dément  de 
commerce  fur  ce  pied ,  afin  de  voir  nouvelles 
fi  la  balance  n'en  reviendroit  pz&primeSm 
en   faveur  des  Anglois.   Recon- 
noifïant  qu'elle  tournoit  de  plus 
en  plus  contre  eux  >  il  établit  en 
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1719  de  nouvelles  bounties  moins 
forces  que  celles  qui  avoienc  été 
accordées  par  le  ftacut  3  &  4  ann. 
mais  fuffifantes  pour  faire  préférer 
les  munitions  navales  du  crû  des 
colonies  Angloifes.  Les  nouvelles 
bounties  furent  fixées  au  taux  foi- 
rant. 

Pour  les  mâtures,  les  vergues, 
&c.  par  tonneau  une  livre  fter- 
lings. 

Pour  le  goudron  bien  condition- 
né fans  eau  pi  écume  &  propre 
pour  les  cordages  ,  par  tonneau 
contenant  8  barils ,  &:  le  baril  51 
gallons  Se  demi ,  bien  cerclé  Se 
plein  ,  deux  livres  quatre  shillings 
fterlings. 

Pour  la  poix  également  bien 
conditionnée,  par  tonneau  pefanr 
vingt  cent  livres ,  le  cent  de  110 
liv.  diftribué  en  8  barils  de  conti- 
nence égale ,  une  livre  fîerling. 

Pour  la  térébenthine,  fans  eau 
ni  écume ,  par  tonneau  pefant  vingt 
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çendivres,  le  eenc  de  120  livres, 
diftribuéen  8  barils  de  continence 
égale  y  une  livre  dix  shellings 
fterlings  (environ  11  livres  10 
fols  tournois. 

On  alloua  une  prime  particu- 
lière pour  le  goudron  tiré  d'arbres, 
en  Etam  conformément  à  la  ma- 
nière prefcrite  par  un  règlement 
de  George  I.  Cette  allouance  eft 
de  4 livres  fterlings  par  tonneau, 
diflribué  en  8  barils  de  la  continen- 
ce de  3  r  gallons  &  demi  chaque. 
Le  règlement  de  George  I ,  qui  eft 
rappelle  ici  9  ordonne  que  le  gou- 
dron /oit  tiré  d'arbres  en  Etam  % 
qui  après  avoir  été  dépouillés  de 
leur  écorce  depuis  la  racine  juf qu'à 
la  hauteur  de  huit  pieds,  à  la  réj er- 
re d'une  bande  Large  de  4 pouces  9 
qui  doit  y  être  confervée9  ontfub- 
fi  fié  en  cet  état  l'efpace  d'une  an- 
née au  moins. 

Ces  mêmes  gratifications  ont 
été  continuées  par  un  acte  pafle  ça 
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17  ji.  Elles  font  reprifes  à  la  réex- 
portation des  marchandifes  aux- 
quelles l'Etat  les  attribue.  Ces  mar- 
chandifes ont  été  fournil  es  à  la  mê- 
me navigation  que  celles  qui  font 
fpécifiées  dans  rémunération.  De 
plus  on  ne  peut  les  expofer  publi- 
quement en  vente  en  Angleterre, 
qu'après  en  avoir  offert  l'achat  aux 
Commiffaires  de  la  Marine. 

Pour  pouvoir  exiger  les  gratifi- 
cations promifes ,  ilfaut  montrer 
un  certificat  du  Gouverneur  ou  du 
Lieutenant  -  Gouverneur  &  du 
colle&eur  des  Douanes  dans  les 
colonies  ,  qui  attefte  que  la  per- 
fonne  qui  a  embarqué  les  marchan- 
difes pour  lefquelles  on  demande 
ces  gratifications ,  a  juré  en  leur 
préfence  que  ces  marchandifes 
croient  du  crû  des  colonies  An- 
gloifes.  Oucre  cela  il  faut  que  le 
maître  du  vaiffeau  qui  les  apporte 
en  Angleterre, farte  ferment  qu'el- 
les ont  été  chargées  en  Amérique 
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dans  les  établiffemens  dépendans 
de  la  Grande  -Bretagne  5  &  qu'il 
fair  on  croie  qu'elles' en  Vont  des 
productions  naturelles. 

Les  Officiers  de  la  Douane  , 
dans  les  colonies ,  avant  que  de 
donner  un  certificat ,  doivent  exa- 
miner la  poix  qu'on  leur  préfente. 
Ils  ont  le  droit  d'ouvrir  les  barils^ 
de  les  feier  par  le  milieu ,  de  caffer 
les  malles  de  poix ,  ou  de  prendre 
telle  autre  mefure  qu'ils  jugent 
convenable  pour  s'affurer  que  la 
poix  eft  cornmerçable.  Ils  doivent 
examiner  le  gaudron  avec  le  mê- 
me foin. 

III.  Les  colonies  font  en  Efpa-  Encoure 
gne  &c  en  Portugal  un  commerce  &mtnsdon' 
très-avantage;^  a  la  nanion  *+%!%£ 
gioiie ,  en  bois  He  charpente  &  au-  des  bois  de 
très  fortes.  Lcsbeis  fon^pei^-être  charPente  : 
àcaufe  de  leur  ma; Te  ,  la  marchand  T?" 
Afe :donc  l'erporarion  eft  la  plusw^ 
profitable.  11  n'y  en  a  point  q-ù  , 
en  employant  pour  le  premier  coûc 
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unauffi  petit  fonds ,  occupe  autant 
de  voiles  &  de  mariniers.  Le  né- 
goce de  bois  fait  la  principale  for- 
ce du  Roi  de  Dannemark  par  les 
matelots  qu'il  lui  élevé  -y  il  le  mec 
en  état  d'entretenir  une  marine  ; 
êc  c'eft  à  ce  même  négoce  que  les 
Norvégiens  fesfujets,  doivent  la 
quantité  de  grands  vaifTeaux  qu'ils 
pofTédenr ,  &  qui  font  la  fource  de 
leurs  richefies. 

L'Angleterre  ,  qui  tire  de  Sue- 
de  &:  de  Dannemark  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  bois ,  a  cherché  à 
leur  fubitituer  ceux  de  fes  colonies. 
Elle  affranchit  en  1712,  cette  mar- 
chandife  des  droits  d'entrée.  De- 
puis ce  temps-là  il  lui  en  vient  une 
cercaine  quantité.  Elle  eft  à  por- 
tée par  les  vaifTeaux  Anglois  d'Eu- 
rope qui  trafiquent  en  Amérique. 
Ils  en  achèvent  leur  charge  lorf- 
qu'ils  ne  peuvent  raflembler  affez 
promptement  des  denrées  de  meil- 
leur débit  autant  qu'ils  en  vou- 

droienc 
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droienr.    Ainû  l'affranchiflemenc 
des  droirs  d'entrée  pour  les  bois  du 
crû  des  colonies ,  procure  aux  An- 
glois  un  double  avantage  :  celui 
de^  diminuer  les  importations  du 
bois  de  Norvège  &  de  Suéde  ,   & 
celui  de  fournir  aux  navires  Mar- 
chands   les  moyens   d'abréger  la 
durée  de  leurs  voyages.  Avant  1712, 

les  vaideaux  féjournoient  quelque- 
fois dans  les  colonies  fix  \  huit  & 
dix  mois  avant  que  de  pouvoir 
compléter  une  cargaifonpour  leur 
retour.  Pendant  ce  temps -là  les 
vers  les  détruifoient  &  les  frais  du 
voyage  augmentaient. 

_  Mais  des  importations  anflî  ac- 
cidentelles ne  fçauroient  former 
en  rotai  un  objet  fort  coiifidérable 
pour  en  faire  un  Commerce  réglé  : 
quelques  politiques  ont  cru  qu'il 
feroïc  néceflaire  de  doubler  les 
droits  impofés  fur  les  bois  de  Nor- 
vège. En  effet,  comme  les  mar- 
chands dQs  ports  du  golfe  Bothnie 
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que  font  de  longue  main  en  pot 
feffion  de  ce  commerce  ,  ils  comp- 
tent toujours  fur  une  force  deman- 
de ;  &  en  conféquence  ils  ont  foin 
de  tenir  leurs  chantiers  remplis  cie 
planches,  de  poutres ,  de  mairrain, 
ècc.  de  forte  qu'on  peut  leur  en- 
voyer un  vaifleau  de  cinq  ou  fix 
cens  tonneaux  pour  enlever  des 
bois  fans  avoir  à  craindre  aucuns 
frais  de  demeurage.  Ils  lui  font  fa 
charge  en  moins  de  dix  ou  douze 
jours.   On  préférera  donc  en  An- 
gleterre d'aller  acheter  des  bois  en 
Norvège  ou  dans  la  Baltique ,  à 
caufe  de  l'avantage  qui  refaite  de 
la  célérité  du  chargement  ,  tant 
que  les  droits  auxquels  cette  mar- 
chandife  y  eft  affujettie,  fabfiite- 
ront  fur  le  pied  actuel . 

Il  ne  fuffiroit  même  pas  de  ren- 
chérir ;  par  l'augmentation  des 
droits,  ce  qui  vient  de  Norvège  &: 
que  l'Amérique  peut  donner  ;  il 
faudroit  encore  préparer  des  chan- 
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tiers  dans  la  nouvelle  Angleterre 
dans  la  nouvelle  York  &c.  &  les 
bien  fournir.  Il  faudroitaufîî  avoir 
des  bârimens  de  mer  capables  d'un 
grand  tonnage,  femblablesà  ceux 
dont  fe  fervent  les  Norvégiens  ; 
&:  en  encourager  la  conftiuclion 
tant  en  Angleterre  que  dans  les 
colonies.  Toutes  ces  chofes  fe  fa- 
vorifent  mutuellement  &  devien- 
nent l'une  par  i'autre  faciles  à  exé- 
cuter. 

C'eftun  ufage  dans  les  colonies 
de  mettre  au  printemps  le  feu  aux 
feuilles  qui  font  tombées  durant 
l'auromne.  Cette  coutume  apporte 
un    grand  préjudice  :  on  détruie 
par-la  les  jeunes  arbres  dont  Je  ger- 
me commence  à  fe  développer,  jg 
il  arrive  que  les  colons  n'en  ayant 
que  de  furannés  à  abattre  ,  le  bois 
qu'ils  envoyenc  en  Europe  eft  dé- 
pourvu de  cette  force ,  de  cette 
confidence  qu'on  reconnoît  dans 
le  bois  des  arbres  qui  ont  été  cou,. 

Hii 
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p. s  moins  vieux.  En  rendant  ces 

mrériaux  meilleurs ,  on  en  affure 
Je  débit,  &  Ton  ne  doit  pas  dédai- 
gner ce  débit.  On  a  comparé  le 
produit  de  miile  acres  de  terre  cou* 
verts  de  bois  en  Amérique  avec 
celui  d'une  pareille  étendue  de 
terre  à  grains  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  réfultat  a  montré  que 
la  nation  Angloife  bénéficioit 
beaucoup  plus  par  les  mille  acres 
couverts  de  bois  que  par  les  terres 
à  grains. 

Outre  cet  avantage  dire£b?  le 

commerce  de  bois  qu'exercent  les 

colonies  Angloifes  en  Efpagne,  en 

Portugal,  &c.  en  fournie  encore 

à  la  Grande-Bretagne  un  autre  qui 

n'eft  pas  moins  conlidérable  ;  par 

le  grand  nombre  de  vain1  eaux  que 

ce  commerce  fait  conftruire  ,  &: 

qu'il  entretient ,  les  Anglois  font 

devenus  en  quelque  forte  les  voi- 

turiers  communs  de  l'Europe  dans 

la  Méditerrannée.  Comme  ils  ap^ 
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portent  dans  les  ports  du  Portugal 
&:  au-delà  du  détroit^des  marchan- 
difes  qui  tiennent  plus  de  place 
que  celles  qu'ils  remportent,  ils 
font  très-bon  marché  du  fret  à  leur 
retour.    Les  Ham bourgeois  ,  les 
Hollandois  eux-mêmes ,  fe  fervent 
de  leur  canal  pour  faire  venir  à 
Amfterdam  &   à  Hambourg  les 
denrées  qu'ils  tirent  de  ces  pays. 
On  attribue  en  partie  à  cette  cir- 
conftance    l'augmentation   de   la 
marine  Angïoife  &  la  diminution 
de  celle  des  Hollandois. 
IV.  Dans  la  crainte  que  les  arbres      Prêcau- 
qui  fournirent  la  poix }  !e  goudron,  tl0ns  Prlïcs 
h  réfinene  devinant  rares  par  *£?£  *£ 
h  mauvaife  œconomiedes  colons ,  immondes 
la  Reine  Anne  défendit  (  ft.  3  &4.  firà* 
ann.  j  fous  peine  d'une  amende  de 
y  livres  fterlings  ,  d'abattre  dans  la 
colonie    du  nouvel   Hampshire  3 
de  la  Baye  des  Ma/Tac  hufetts,  dans 
la  Province  de  Main  ,    dans   les 
plantations  de  Rhode-Jfland  Ôc  de 
.     Hiii 
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la  Providence  ,  dans  le  pays  des 
Narrangaufetcs  Se  dans  la  Connec- 
ticate  (  diftrich  qui  forment  ce 
que  l'on  appelle  la  nouvelle  An- 
gleterre )  dans  la  nouvelle  York  Se 
dans  la  nouvelle  Jerfey  ,  aucuns 
des  arbres  de  ce  genre  croiiTant 
hors  des  villes  ou  des  limites  de 
leur  territoire  ,  qui  ne  feroienc 
point  plantés  dans  1  étendue  de  la 
propriété  d'aucun  habitant,  Se  qui 
auroient  douze  pouces  de  diamè- 
tre à  trois  pieds  de  terre. 

La  même  crainte  au  fujet  des 
pins  blancs  Se  des  autres  pins  con* 
venables  pour  les  mâtures,engagea 
pareillement  la  Reine,  quelques 
années  après ,  à  défendre  dans  les 
mêmes  lieux  la  coupe  de  ceux 
qui  auroient  24  pouces  de  diamè- 
tre à  un  pied  de  terre ,  fous  peine 
d'une  amende  de  100  livres  fter- 
lings.  (2  y  } 00  livres  tournois.  ) 

George  I.  ajouta  la  nouvelle 
Ecofle  aux  Provinces  nommées. 
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dans  l'afte  paffé  dans  la  neuvième 
année  du  régne  de  la  Reine  Anne , 
&:  modéra  l'amende  qu'il  pronon- 
çoic  ;  mais  il  étendit  la  défenfe  aux 
pins  blancs  de  toute  groiieur.  Geor- 
ge II  la  rendit  encore  plus  généra- 
le ,  car  il  y  comprit  les  pins  blancs 
croiflans  dans  l'étendue  du  terri- 
toire des  villes ,  Sr  n'excepta  aucu- 
ne contrée  de  l'Amérique  appar- 
tenant à  la  Couronne  Britanni- 
que. 
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CHAPITRE    VIL 

Suite  du  précédent.  I.  Primes  ac- 
cordées pour  le  chanvre  des  colo- 
nies A n  2:1  o  if  es  en  Amérique  im- 
porté dans  la  Grande-Bretagne. 
II.  Exploitation  des  mines  de 
fer  dans  les  mêmes  colonies  en- 
cour  âgées.  III.  Récoltes  des 
foyes  encouragées.  IV .Faveurs 
accordées  à  la  culture  du  caffé. 
Bounty  peur  V indigo.  Bill,  fur 
les  potashes»  V.  /droits  fur  le 
tabac. 


Primes  ai-  ] 
€or  dées  à 
llinvL  na- 
tion   du 
chanvre 


Uelîe  que  foit  Futilité  du 
chanvre  &  du  lin  pour 
la  navigation  &  le  commerce  ma- 
ritime >  jufqu'au temps  de  la  révo- 
lution, les  Anglois  n'entreprirent 
point  d'en  cultiver  dans  les  terres 
de  leur  Domaine.  Lorfquelaguer* 
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*e  ,  qui  fut  terminée  par  Ja  paix 
de  Rifwick,  les  força  de  rompre 
avec  la  France ,  ils  fe  contentèrent 
d  élever  chez  eux  des  manufactu- 
res de  toilerie.   lis  les  foutenoienc 
avec  les  filafles  qu'ils  alloîen  t  cher- 
cher en  Mofcovie.  Peut-être  s'en 
niffenc-ils  tenu  là,  fi  le  gouverne- 
ment Ruffien  n'avoir  voulu  fe  pré- 
valoir  du  befoin  qu'ils  avoient  de 
fila/Tes.    Mais  le  Czar  ayant  pré- 
tendu les  affujettir  à  certaines  ref~ 
trierions ,  ils  fongerent  à  former 
des  chenevotieres'dans  leurs  colo- 
mes,en  mêmerempr  qu'ils  conçu- 
rent le  deflein  d'en  tirer  les  autres 
munitions    navales    qu'ils    ache- 
taient dans  le  nord  de  l'Europe. 

Le  ftatut  3  &  4  ann.  qui  établie 
des  primes  pour  encourager  l'im- 
portation en  Angleterre  de  ces 
dernières  munitions  du  crû  de? 
colonies  Angîoifes ,  accorde  aufli 
«ne  gratification  de  fix  livres  fter- 
laigs  (environ  1  )  8  liv.  toum-.}  pa-r 
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tonneau  ,  pour  le  chanvre  provenu 
des  mêmes  lieux5qui  ferok  impor- 
té dans  la  Grande-Bretagne.  Cet 
aûe,  qui  devoir  durer  neuf  ans, 
fut  renouvelle  à  fon  expiration 
pour  onze  ans.  George  I.  le  con- 
tinua pour  feize  en  tant  qu'il  regar- 
doit  le  chanvre. 

Comme  on  ne  prit  pas  foin  d'en- 
gager de  riches  particuliers  à  en- 
treprendre la  culture  de  cette  plan- 
te ,  ainfi  que  Ton  avoit  fait  à  l'é- 
gard de  la  fabrique  du  goudron  , 
les  primes  ne  tentèrent  perfonne, 
ou  du  moins  prefque  perfonne.  Les 
chanvres  qu'on  a  recueillis  dans 
la  Penfilvanie  ou  dans  les  autres 
colonies  5  &:  qui  ont  été  apportés 
en  Angleterre ,  n'ont  pas  encore 
fourni  un  objet  digne  d'attention. 

11  feroit  cependant  d'un  avanta- 
ge infini  pour  l'Angleterre  de  mul- 
tiplier les  cultures  du  chanvre  &; 
du  lin  dans  fes  colonies.  La  nature 
de  leurs  terres  ne  s'y  oppofe  pas  > 
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&  le  lin  de  même  que  le  chanvre 
parodient  s'accommoder  de  cous 
les  climats.  Il  en  croît  en  EcofTe, 
en  Irlande  ,  en  Ruffie.  Dans  ce 
dernier  empire ,  on  en  tire  tant 
des  provinces  méridionales  que 
des  feptentrionales.  La  Marche 
d'Ancône  &  le  Bo!onois  en  Italie, 
ont  du  fil  excellent  de  leur  crû. 
Ceft  l'Egypte  qui  fournit  de  toiles 
Conftantinopîe ,  Smyrne ,  les  côtes 
de  l'Afie  Mineure ,  de  la  Syrie,  &c. 
On  ne  voit  donc  pas  quel  obftacle 
phifique  empêcheroit  que  dans  im 
e'fpace  de  quatorze  cent  milles  de 
côres  qu'occupent  les  poiîeftions 
des  Anglois  en  Amérique  \  on  ne 
s'addonnât  avec  fruit  à  la  culture 
du  chanvre  &  du  lin.  Il  femble  que 
le  gouvernement  d'Angleterre  n'a 
qu'à  ^vouloir  bien  férieufement  le 
iuccès  de  cette  entreprife  pour 
qu'elle  réuffifle,  &  pour  avoir  de 
ce  côté-là  une  grande  abondance 
de  fiiafles.  Mais  tant  qu'il  fe  t&ûM 
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tentera  Je  propofer  des  primes,  le 
colon  accoutumé  àun  certain  train 
d'affaires ,  ne  quittera  pas  fes  tra- 
vaux ordinaires  pour  en  fuivrc 
d'autres  d'un  nouveau  genre,  aux- 
quels il  n'eft  point  dreifé ,  &  du 
produit  dcfquels  il  peut  craindre 
de  ne  fe  pas  défaire  aifément  dans 
les  premières  années. 

Si  les  Anglois  donnent  enfin  à 
cet  objet  l'attention  qu'exige  l'im- 
portance dont  il  eft  pour  eux  ;  s'ils 
parviennent ,  comme  il  eft  pofli- 
b!e  ,  à  fe  fournir  dans  leurs  colo- 
nies de  toute  la  filafTe  dont  ils  ont 
befoin ,  tant  pour  leurs  cordages 
&:  leurs  voiles  y  que  pour  leur  com- 
merce de  toiles ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'annoncer  qu'il  en  réful- 
tera  un  effet  très-ficheux  pour  la 
France  ,  l'Allemagne  ,  les  Pays- 
Bas  &:  les  états  feptentrionaux  de 
l'Europe.  On  eftime  qu'il  entre 
annuellement  en  Angleterre  pour 
plus  de  deux  millions  fterlings  > 
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tant  de  toiles  que  de  filafles  étran- 
gères. Quel  prodigieux  avantage 
une  pareille  fomme  confervée  cha- 
que année  dans  un  petit  pays  tel 
que  l'Angleterre  ,  ne  devra-t-elle 
pas  y  produire.  Combien  de  mil- 
liers de  familles  le  travail  des  fa- 
briques qu'elle  foutiendra^ne  tire- 
ra-t-il  pas  de  la  mifere.  Il  en  en- 
richira même  beaucoup  ,  ou  du 
moins  il  en  mettra  un  très-grand 
nombre  dans  l'aifance.  Peut-on 
calculer  l'étendue  de  l'influence 
favorable  que  cette  fource  pourra 
avoir  fur  toutes  les  autres  manu*, 
factures ,  fur  la  population  &  fur 
la  circulation  générale.  Plus  les 
pauvres  font  employés  5  mieux  ils 
fe  logent,  mieux  ils  fe  vérifient; 
mieux  ils  fe  nourrifient.  Les  con- 
fommations  de  tous  genres  aug- 
mentent. Les  propriétaires  des 
terres  font  payés  régulièrement  5 
tout  eft  animé,  tout  vît  dans  l'a- 
bondance. Les  pauvres  des  nations 
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étrangères,  quittent  leur  pays& 
accourent  de  toutes  parts  s'incor- 
porer avec  un  peuple  heureux. 

Il  pourroit  même  arriver  que 
les  Anglois  fe  trouvaient  en  étac 
de  [crus -vendre  toutes  les  nations 
de  l'Europe  dans  le  commerce  de 
toiles,  fans  en  excepter  la  Rufïie  ; 
&:  par  là ,  de  dominer  dans  tous 
les  marchés.  Je  dis  fans  excepter 
la  Ruflie  ;  car  5  quoique  le  revenu 
des  terres  dans  ce  dernier  em- 
pire foie  afTez  bas ,  le  prix  des 
fiiafîes  que  l'étranger  en  tire  5  ne 
laifîe  pas  d'être  haut.  Comme 
elles  viennent  des  provinces  Mé- 
diterr années  ?  Se  qu'elles  font  quel- 
quefois trois  cens  lieues  avant 
d'arriver  à  Péterlbourg ,  les  frais 
de  voiture  les  renchénflent  beau- 
coup. Or,  dans  les  colonies  An- 
gloifes  fur  le  continent  de  l'A- 
mérique j  les  terres  font  encore 
à  meilleur  marché  quen  Ruifie  ; 
&  la  fituation  de   ces  établifle- 
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mens  au  long  des  côces ,  la  mul- 
titude des  rivières  qui  les  traver- 
fent  facilitant  les  tranfports  ,  les 
frais  n'en  feront  jamais  confidé- 
rables  ,  fi  Ton  y  met  ordre  par 
une  bonne  police.  De  plus,  le 
planteur  étant  à  portée  de  changer 
chaque  année  de  champ  3  épargne 
la  dépenfe  des  engrais.  Il  peut 
d'ailleurs ,  employer  des  nègres  , 
ou  d'autres  efclaves  au  travail  de 
{es  plantages. 

Qu'on  ne  traite  pas  de  chimère 
les  craintes  qu'on  vient  de  mon- 
trer. Pour  y  trouver  du  fonde- 
ment ,  on  n'a  qu'à  confidérer  les 
rapides  progrès  que  la  culture  du 
chanvre  en  EcoiTe  ,  Se  celle  du  lin 
en  Irlande  ,  ont  faits  depuis  peu 
d'années.  Mais  fins  pénétrer  fi 
loin  ,  il  fuffic  que  les  Anglois 
puifTent  raifonnablement  efpérer 
de  fe  fournir  de  filafTe  dans  leurs 
colonies  5  pour  que  les  autres  états 
de  l'Europe  foient   attentifs   fur 
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leurs  démarches  à  cet  égard ,  &T 
fe  mettent  en  devoir  de  croifer 
leurs  tentatives.  Le  feul  moyen 
d'y  parvenir  ,  eft  de  réduire  pour 
leurs  manufactures  >  le  lin  &c  le 
chanvre  à  fi  bon  marché ,  qu'elles 
puiflent  vendre  leurs  toiles  à  un 
prix  affez  bas,  pour  tenter  l'avidité 
du  contrebandierAnglois  :  il  feroit 
même  à  propos  d'en  établir  de 
grands  magafins  dans  les  colonies 
qui  appartiennent  aux  Danois  ô£ 
aux  Hollandois ,  où  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  la  navigation  eft  libre-, 
&:  où  par  conséquent,  les  Anglois 
pourroient  en  venir  quérir  eux- 
mêmes  pour  en  diftribuer  à  leurs 
ifies  &  à  leurs  colonies  du  con- 
tinent. On  doit  bien  réfléchir  que 
TAngleterre  ne  fçauroit  augmen- 
ter fes  richelTes  ni  fa  pu  i  flan  ce  par 
ce  canal ,  qu'elle  ne  diminue  d'au- 
tant celles  des  nations  de  qui  elle 
reçoit  aftuellement  fes  importa- 
tions en  toiles  y  en  fils  \  en  corda- 
ges. 
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Il  n'eft  accordé  aucune  draw- 
back  ou  remifes  des  droits  d'en- 
trée à  la  fortie ,  pour  le  chanvre 
qu'on  exporte  en  nature  aux  co- 
lonies. 

II.  Depuis  que  le  Czar  a  fait   Exploita* 
ouvrir  en  Sibérie   des  mines  de  ûons  ?', 

r  „  ,         n    i  ,    >      r  mines  de  Ut 

rer,  Se  que  les  Suédois  forgent  encourage 
eux-mêmes  leur  fer  en  barres, 
an  lieu  d'en  envoyer  les  geufes  à 
Dantzick  pour  y  être  travaillées, 
comme  ils  avoient  coutume  de 
faire  autrefois  ,  les  Anglois  tirent 
beaucoup  de  ce  métal  tanc  de  la 
Suéde,  que  de  la  Ruffie,  à  caufe 
du  bon  marché  qu'ils  y  trouvent. 
Les  importations  confidérables 
qu'ils  en  font  ,  ont  diminué  de 
près  de  moitié  le  nombre  des 
fonderies  en  Angleterre  ;  &  par 
une  fuite  néceffaire,  y  ont  fait 
bai/Ter  dans  la  même  proportion  $ 
le  revenu  des  terres-à-bois.  Les 
perfonnes  de  cette  nation  qui 
obfervent  le  cours  des  affaires  à 
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çonfidérant  ces  circonftances  2 
ont  craint  qu'à  la  fin  5  toutes  les 
fonderies  Angloifes  ne  fe  trouvât 
fcnt  fans  occupation ,  faute  de  dé- 
bouchés pour  le  fer  qu'elles  pour- 
roient  fondre. 

Leurs  appréhenfions  ont  été 
d'autant  plus  vives,  que  la  ruine 
des  fourneaux  auroit  de  grandes 
fuites.  Par  leur  deftruction  ,  tes 
ouviiers  employés  dans  les  mines 
de  la  Grande-Bretagne,  ne  tra- 
vailleraient plus.  Les  bois  taillis 
y  perdroient  beaucoup  de  leur 
prix.  Les  propriétaires ,  n'en  reti- 
rant plus  un  revenu  fuffifant ,  les 
feroient  abbatre5&:  dénarureroient 
leurs  terres ,  pour  les  enfemencer 
de  grains  5  il  naîtroit  de-là  un 
autre  inconvénient.  Le  tan  man- 
queroit  en  Angleterre  pour  l'ap- 
prêt des  cuirs.  On  s'y  trouveroic 
forcé  d'acheter  de  l'étranger  des 
écorces  d'arbre  qui  coûteroient 
cher ,  &  cette  cherté  produifant 
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celle  des  cuirs  tannés ,  le  débic 
en  diminueroic   au-dehors. 

Pour  prévenir  des  effers  aufïï 
nuifibles ,  divers  écrivains  propo- 
ferenc  vers  Tannée  1730  ,  d'en- 
courager  l'exploitation  des  mines 
de  fer  que  renferment  les  mon- 
tagnes des  colonies  Angloifes  fur 
le  continent  de  T  Amérique.  Cette 
idée  avoir  déjà  été  préfentée  en 
17 1 6  au  committé  de  commerce , 
avec  celle  de  tirer  des  mêmes 
colonies  les  munitions  navales» 
Le  gouvernement  promit  alors  de 
favorifer  ceux  qui  y  éleveroienc 
des  fourneaux.  Comme  les  im- 
portations des  Anglois  en  fer, 
n'écoient  pas  dans  ce  temps-là, 
auflî  confidérables  qu'elles  le  fonc 
devenues  \  on  négligea  de  leur 
tenir  parole. 

Vers  l'an  1730  ,  la  nation 
donna  plus  d'attenrion  à  cet  objet, 
ôc  parut  s'y  intérefler  plus  univer- 
fellement  j   il  y  eut  des  difputes 
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fore  vives  durant  plufieurs  années, 
pour  fçavoir  fi  Ton  encouragerok 
le  travail  des  mines  de  fer  dans 
l'Amérique  Ang'oife.  Les  uns 
prétendoienc  que  l'exécution  de 
ce  projet  porceroit  le  dernier 
coup  aux  fourneaux  qui  fubfi£ 
toient  encore  en  Angleterre.  D'au- 
tres approuvoient  qu'on  fondît 
les  geufes  dans  les  colonies ,  & 
ne  vouloient  pas  qu'on  laifsâtaux 
colons  la  liberté  -ie  les  réduire  en 
barres.  Les  propriétaires  des  ter- 
res-à-bois ,  ceux  des  fonderies, 
ceux  des  forges  unis  aux  mar- 
chands, faifant  !e  négoce  de  Suéde 
&  de  Ruffie  ,  tâchoient  d'em- 
brouiller la  queftion;  ilsyparvin* 
rent  fi  bien  ,  qu'ils  empêchèrent 
pour  cette  fois  5  le  parlement  de 
rien  décider  à  cet  égard. 

Quand  il  auroit  été  vrai  que 
l'encouragement  des  fourneaux 
dans  les  colonies  Angloifes  eût 
avancé  la  ruine  des  fourneaux  de 
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l'Angleterre  ,  cette  confidérarion 
n'eue  pas  dû  en  foire  rejetter  le 
Cftême.  Les  Anglois  en  tirant 
d'Amérique  le  fer  qu'ils  vont 
chercher  dans  la  Baltique  ,  à  Ar- 
change! ,  &  en  Efpagne ,  épargne- 
roient  environ  trois  cens  mille 
livres  ileriings  (6,  900  ,  000  liv. 
tournois)  qu'ils  payent  afltuelle* 
ment  pour  cette  marchandise. 
Elle  leur  reviendroit  à  moins 
qu'ils  ne  l'achètent  à  préfenc  ;  i's 
yendroient  par  conféquent  ,  aux 
étrangers  une  plus  grande  quan- 
tité de  quincaillerie.  Ils  pour- 
roient  fournir  de  fer  en  ba.rres, 
l'Italie,  la  Turquie  ,  les  côtes  de 
l'Afrique,  ie  Portugal,  &r  même 
les^  Indes  Orientales.  Le  colon, 
qui,  faute  d'avoir  aujourd'hui  de 
quoi  s'acquitter  ,  ne  fe  pourvoit 
pas  félon  fes  befoins ,  des  manu- 
fadures  &  des  prodiiûions  natu- 
relles de  l'Angleterre  ,  ne  rnanr 
queroiç  pas   d'en  citer   une  plus 
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grande  quantité ,  dès  que  par  l'ex- 
ploitation des  mines  de  Ton  pays , 
il  fe  verroit  en  état  de  donner  des 
retours.  En  examinant  l'influence 
de  ces  différens  produits  fur  la 
balance  générale  du  commerce  de 
l'Angleterre  ,  ne  trouve roit- on 
pas  que  par-là  elle  gagneroit  allez 
pour  ne  pas  craindre  les  inconvé- 
niens  qui  femblent  être  attachés  à 
la  deftru&ion  de  Tes  fonderies. 

Si  l'on  approfondit  davantage, 
une  partie  de  ces  inconvéniens 
difparoît.  On  vient  de  voir  que  ce 
fiftême  créeroit  de  nouvelles  ex- 
portations ,  &:  qu'il  en  étendroit 
d'autres.  La  marine  augmenteroic 
par  conféquent  ,  &:  avec  elle  ,  la 
confommation  du  fer  ouvré  né- 
cefîaire  pour  la  conflruftion  des 
vaiffeaux.  Cet  article  feroit  de 
plus  grande  importance  qu'on  ne 
le  penferoit  d'abord.  Il  s'éieveroit 
donc  des  forges  en  plus  grand 
nombre  qu'il  n'y  en  a  acluelle- 
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menr.  Elles  oflriroient  de  l'eni. 
ploi  aux  ouvriers  que  le  défaut 
d'occupation  mettroit  dans  le  cas 
d'abandonner  les  mines  &  les  fon- 
deries. 

Mais  il  paraît  que  cet  abandon 
n'eu:  pas  une  fuite  néceflfaire  de 
l'exportation  des  mines  dans  les 
établiilemens  Anglois  en  AmérK 
que.  En  effet,  on  peut  quoiqu'en 
la  favorifant ,  prévenir  la  perte 
des  fourneaux  élevés  dans  la  Gran- 
de-Bretagne. Dans  la  vue  de  fa- 
ciliter le  débit  du  fer  fondu  en 
Angleterre  >  on  avoit  propofé  de 
doubler  les  droits  d'encrée  fur  le 
fer  de  Suéde,  de  Ruffie  &  d'Ef- 
pagne.  Rien  n'empêche  qu'on  ne 
faite  ufage  de  la  même  police  à 
l'égard  de  celui  des  colonies ,  lorf- 
que  les  circonftances  rendront  ces 
mefures  convenables.  Tant  que  la 
quantité  de  ce  métal  qui  en  vien- 
dra ?  ne  furpaflera  pas  celle  du  fer 
que  les  Anglois  tirent  maintenant 
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du  dehors  ,  l'importation  n'en 
préjudiciera  en  aucune  manière 
à  laconfervation  des  fourneaux  de 
l'Angleterre.  Elle  diminuera  feu- 
lement ,  l'importation  du  fer  de 
production  étrangère ,  lorfqueles 
colonies  viendront  à  en  envoyer 
davantage.  Alors  par  des  bounties , 
des  drawbacks  ,  des  droits ,  des 
reftri&ions ,  &c.  la  légiflature  fera 
à  portée  de  maintenir  en  Angle- 
terre, fur  les  confommations  inté- 
rieures ,  le  prix  du  fer  affez  hauc 
pour  foutenir  les  fonderies  du 
royaume ,  fans  nuire,  aux  exporta- 
tions. 

Ces  raifons ,  qu'une  cabale  puif- 
fante  réuffic  affez  long-temps  à  obf- 
curcir5ontenfin  déterminé  ie  parle- 
ment  en  i7JO;à  favorifer  l'exploi- 
tation des  minesdanslespoffeffions 
de  fa  dépendance  en  Amérique  : 
il  paffaun  bill  cette  année,  pour 
y  encourager  la  fabrique  des  geu- 
fes  ôc  du  fer  en  barres.  M;âs  en 

même 
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même  temps  ,  il  défendit  de  faire 
de  l'acier.  Le  titre  même  du  bill 
l'indique  :  A  bill  to  encourage 
the  importation ,  of  pig  and  bari- 
ron  from  the  colonies  of  America 
and  to  prevent  the  making  of  fleel 
hère.  C'eft-à-dire  ,  bill  pour  en- 
courager l'importation  des  geufes 
de  fer  en  barre  des  colonies  d'A- 
mérique ,  &  pour  empêcher  d'y  fa- 
briquer de  l'acier. 

III.    Les  Anglois  ne  bornent     R^oites 
pas  les  améliorations    dont  -  ils dts    foycs 
croyent  leurs   colonies  fufcepti-^. 
blés  ,  aux  différentes  denrées  dont  ° 
nous  venons  de  parler  ;  ils  fe  fla- 
tent    d'y   rendre     naturelles    5c 
communes,  diverfes  autres  pro- 
ductions ,  que  jufqu'ici  ils  ont  été 
obligés  d'acheter  de  quelques  na- 
tions d'Europe  &  d'Afie.  Le  rap- 
port de  climat  entre  les  contrées 
du  nouveau  monde  qu'ils  pofle- 
dent ,  &  les  pays  de  l'ancien  où 
croifTent  ces  produirions,  leur  en 
ont  fuggéré  l'idée.  I 
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lis  efpérenc  fur-tout  ,  que  la 
Caroline  &  la  nouvelle  Géorgie 
leur  fourniront  affez  de  foye  pour 
pouvoir  fe  paffer  de  celle  qu'ils 
vont  chercher  en  Chine  >  en 
Bengale  ,  aux  échelles  du  levant 
&;  en  Italie.  Les  effais  d'éduca- 
tion de  vers-à-foye  que  l'on  y  a 
rente ,  ont  réuflî ,  à  ce  que  Ton  die, 
dans  la  Géorgie  ;  mais  tant  que  les 
circonftances  des  lieux  refteronc 
les  mêmes ,  c'eft-à-dire  ,  tant  que 
le  pays  ne  fera  pas  plus  découvert 
qu'il  ne  l'eftj  que  Ton  ne  l'aura 
pas  5  pour  ainiî  dire ,  formé  en 
éclairciffant  les  bois  y  en  deffé- 
chant  les  marais,  en  dirigeant  le 
cours  des  eaux  5  l'humidité  6c  les 
infectes  dominant  toujours  >  on 
ne  peut  efpérer  que  les  colons  fo 
livrent  jamais  bien  ardemment  à 
cette  occuparion.  Elle  feroic  fans 
finir  pour  la  plupart ,  malgré  l'at- 
tenrion  que  l'on  a  eue  d'envoyer 
quelques  Vaudois  dans  ces  Provin- 
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ces ,  pour  en  inftruire  le  peuple 
dans  le  gouvernement  des  vers- 
à-foye. 

Le  Parlement  d'Angleterre  ne 
fe  rebute  pas  du  peu  de  fuccès  de 
{es  foins.  En  1740,  au  mois  d'A- 
vril ,  il  pafla  un  bill  pour  encou- 
rager les  récokes  de  loye  dans  la 
Caroline  &;  dans  la  nouvelle 
Géorgie.  Cecte  confiance,  avec  la- 
quelle la  nation  Angloife  à  tou- 
jours fuivi  fes  vues,  lorfqu'une  fois 
elle  a  été  convaincue  de  leur  fo- 
lidité  ,  lui  a  fait  furmonter  de 
grands  obilacles. 

IV.  La  manière  dont  le  cafFé  a     Faveurs 
réufïià  la  Jamaïque  ,  donnant  lieu  accordées« 

1  •  ,       x  •  r  •        la     culture 

de  croire  quon  pourroit  en  raire  du  café. 
de  même  pululler  la  plante  dans  les 
autres  Antilles  Angloifes ,  le  parle- 
ment en  1746,  fit  un  acle  pour  y 
en  augmenter  la  culture.  Plufieurs 
années  auparavant  (  dans  la  cin- 
quième année  de  George  IL  )  il 
avoit  impofé  dans  le  même  deflein 

H) 
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un  droit  d'encrée  de  fix  fols  fter- 
lings  (environ 7  livres  tournois) 
fur  le  càflfé  étranger ,  au-delïus  de 
celui  auquel  étoit  afTujetti  le  caffé 
du  crû  des  colonies ,  appartenant 
a  la  couronne  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 
Bvnntù  de  Les  Anglois  qui  fe  montrent 
V'mdgo.  depuis  plufieurs  années ,  fi  atten- 
tifs à  multiplier  la  variécé  des 
productions  naturelles  qui  peuvent 
être  élevées  dans  leurs  colonies3ont 
de  longue  main ,  laifTé  tomber  les 
indigoceries  dans  les  Antilles  qui 
leur  appartiennent. 

Durant  plus  d'un  demi-fiécle  i 
occupés  avec  ardeur  des  cannes 
à  lucre  dont  la  culture  leur  rap- 
portoit  des  richefTes  immenfes , 
ils  négligèrent  une  plante  moins 
précieufe.  Les  François,  en  cela 
plus  éclairés ,  ou  favorifés  par  l'é- 
tendue de  leurs  ides ,  ont  embrafle 
également  les  deux  cultures. 
La     péfanteur     de     la    taxe 
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impofée  en  Angleterre  fur  l'indi- 
go ,  a  aufli  beaucoup  contribué  à 
décourager  Je  planteur.  Elle  avok 
été  fixée  a  3  shellings  6  den.  (  un 
peu  plus  de  4  livres  tournois  ) 
par  livre  ,  dans  un  temps  où  la  li- 
vre de  cet  ingrédient  valoir  10 
sheillings  (  environ  1 1  livres  10  f. 
tournois  ).  Quoique  le  prix  en 
fût  tombé  fucceffivement  à  4  shel- 
lings (4  livres  11  f.  tournois,  ) 
on  fit  la  faute  de  continuer  l'im- 
pofition  fur  ce  taux. 

L'Angleterre  n'a  reconnu  fon 
tort ,  que  lorfqu'elle  s'eft  vue  tout- 
à-fait  dénuée  d'indigo  de  fon  crû. 
Non-feulement  elle  a  fupprimé 
ces  droits ,  mais  elle  a  été  obligée, 
pourfe  procurer  à  un  prix  modéré, 
cette  drogue  indifpenfable  dans 
plufieurs  teintures  ,  de  déroger 
pour  ce  qui  la  concerne  à  l'aéte 
de  navigation.  En  1734  ,  George 
II.  permit  d'en  importer  dans  la 
Grande-Bretagne  fur  des  vaifleaux 

mi 
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étrangers  de  quelque  lieu  qu'ils 
vinfTent.  La  dérogation  devoir 
opérer  une  diminution  de  prix, 
en  occasionnant  parmi  les  ven- 
deurs une  plus  grande  concur- 
rence. 

Depuis ,  on  a  penfé  en  Angle- 
terre à  réparer  la  faute  qui  avoit 
été  faite  en  laiflanc  perdre  une 
branche  de  commerce  anilî  utile. 
Pour  engager  les  colons  à  entre- 
prendre la  culture  de  l'indigo  ,  le 
parlement  accorda  panun  a&e  du 
28  Avril  1748,  une  bounti  de  6 
den.  par  livre  de  cet  ingrédient  , 
importé  en  Grande-Bretagne,  qui 
proviendroit  des  colonies  Angloi- 
fes.  L'allouance  donne  lieu  à  une 
fraude  que  commettent  les  mar- 
chands Anglois;  ils  achètent  dans 
les  ifles  Françoifes  3  prefque  tout 
l'indigo  qu'ils  apportent  à  Lon- 
dres ,  &  le  présentent  comme 
étant  du  crû  de  leurs  établiflfemens, 
afin  de  recevoir  la  gratification. 
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On  compte  ,  que  foie  de  cette  ma- 
nière ou  de  coure  autre  ?  ils  pren- 
nent des  François ,  pour  200  7  000 
livres  fterlings  d'indigo, 

Les  potaffes  de  les  autres  cen- 
dres dont  on  fait  commerce  >  au- 
gmentent aujourd'hui  le  nombre 
des  denrées  que  les  Anglois   ap- 
portent  de    leurs    poffeffions  en 
Amérique.   C'eft  depuis  peu  que 
l'on  y  en  a  entrepris  la  fabrique, 
X-a  nouvel  le  Angleterre  en  a  donné 
le  premier   exemple.   Ce    genre 
d'importarion  à  mérité  l'attention 
du  parlement.  En  175 1 ,  la  cham- 
bre des  communes  paflfa  un  bill 
particulier   fur  cet   objet  -,  il  eft 
intitulé  :   The  American  pot-ash 
and  peart-afhes- bill.  L'Angleterre 
tire  de  Ru  Aie  ,  pour  quatre  mil- 
lions tournois  de  potaffes  tous  les 
ans. 

V.  Les  tabacs  ne  fçauroient  être  Droits  fur 
envoyés  direftement  des  colonies lc  tabac% 
Angloifes  >  dans  le  pays  étranger, 

Iiv 
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Ils  font  compris  dans  rénuméra- 
tion. Il  faut  que  les  navires  qui 
en  font  chargés ,  arrivent  dans 
un  port  de  l'Angleterre.  Il  ne  fufïït 
pas  qu'ils  y  touchent  fimplement , 
ils  font  obligés  d'y  décharger  le 
tabac  ;  &  dût-on  le  réexporter  le 
lendemain  ,  les  officiers  de  la 
douane  en  exigent  les  droits. 

Ces  droits  montent  à  7  den.  un 
tiers  par  liv.  Celui  que  Ton  appelle 
le  vieux  fubfide  qui  eft  de  1  den. 
(  environ  z  f.  tournois ,  )  doit 
toujours  être  payé  comptant  :  il 
fe  trouve  réduit  aux  trois  quarts 
par  les  1  y  pour  cent ,  que  la  loi 
remet ,  au  lieu  des  anciennes 
allouances  accordées  ,  à  caufe  du 
déchet  que  les  accidens  du  voyage 
peuvent  occafionner  fur  cette  mar- 
chandife. 

Pour  acquitter  les  autres  droits^ 
en  donnant  une  obligation  cau- 
tionnée par  deux  perfonnes  à  la 
fatisfaûion  de  la  douanne ,  on  a 
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dix-huit  mois,  à  commencer  tren- 
te jours  après  l'enrégiftrement. 

Au  bout  de  ce  terme ,  on  obtient 
feulement  un  difcompce  de  ij. 
pour  cent  ,  au  cas  qu'avant  l'é- 
chéance des  dix-huit  mois  l'im- 
porteur  acquitte  Tes  billets.  Il  lui 
eft  alloué  un  autre  difcompte  de 
7  pour  cent  à  proportion  du  temps 
qui  refte  à  courir  :  s'il  pave  com- 
ptant ,  on  lui  fait  la  même  grâce 
fur  cette  partie  de  l'impofition , 
que  fur  le  vieux  (ubfide  ;  c'cft-à- 
dire,  qu'il  jouit  d'une  diminu- 
tion de  25-  pour  cent. 

Lorfqu'une  partie  de  tabac  eft 
gâtée  ,  le  marchand  peut  la  féparer 
de  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Les  officiers 
delà  douane  brûlent  cette  pirtie 
gâtée,&:  on  n'en  paye  pas  les  droits 
d'entrée.  Dans  ce  cas  ià  ,  le  mar- 
chand reçoit  une  allouance  de  1 
den.  par  livre  pefanr  5  jufqii'a  la 
concurrence  de  30  shellingspar 
boucaut  ,  afin  de  le  dédomma- 

Iv 
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ger  de  la   perte    qu'il    foufFre. 

Tous  les  droits  perçus  à  l'im- 
portation ,  font  remis  à  la  fortie  ; 
il  faut  obferver  à  cette  occafion , 
que  les  obligations  font  alors  im- 
médiatement biffées  ;  mais  que 
ce  qui  a  été  payé  comptant  pour 
le  vieux  fubfide,  ne  fe  rend  que 
deux  ou  trois  mois  après ,  &  quel- 
quefois quatre  mois  après  ,  par 
une  vexation  de  la  part  des  offi- 
ciers de  la  douanne  ,  dont  les  mar- 
chands n'ofent  fe  plaindre  ,  parce 
qu'il  dépend  de  ces  officiers  de 
faire  bien  des  difficultés  far  les 
cautions  qu'on  leur  préfente  &  à 
la  fo'tie  des  tabacs. 

La  déclaration  de  la  fortie  ,  eft 
fîijette  à  des  accidens.  Car ,  fi  les 
navres  ne  fe  trouvent  pas  prêts  à 
recevoir  immédiatement  leurcar- 
gaifon ,  &  fi  letabac  perdoit  quel- 
ques livres  de  fon  poids  ,  comme 
il  arrive  ordinairement  ,  ou  que 
même  dans  l'intervalle  de  la  dé- 
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icîaration  à  l'embarquement  on  en 
volât,  enforte  que  d'une  manière 
"ou  d'une  autre  ,  le  poids  fe  trou- 
vât moindre  que  celui  qui  eft  dé- 
claré., toute  la  partie  entière  eft 
confifcable;  &  ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  févére ,  c'eft  que  l'on  perd 
les  droits  qui  font  plus  que  le 
double  de  la  valeur  du  tabac.  Les 
officiers  de  la  douane  ?  tirent  me- 
pie  avantage  d'une  méprife  de 
-chiffre  qu'on-  poufroit  démontrer 
être  une  méprife.  Ils  n'ont  pas 
honte' de  fe  vanter  que  les  mé- 
prifes  des  marchands. font  leur  jeu 
Se  leur  proye.  Aufli  les  marchands 
ont  toujours  quelque  inquiétude  ^ 
jufqu'à.  ce  que  leur  tabac  ait  fubi 
toutes  les  formalités  dé  lajoi  y& 
ils  donnent  aux  commis  beaucoup 
plus  qu'il  ne  leur  eft  attribué ,  afifi 
de  fe  concilier  leurs  bonnes  gra- 
tes  ;  &  qu'ils  ne  faffent  point  ufa- 
ge  d'une  févérité  5  qui  ,  quoique 
légitime ,  en  ce  qu'elle  eft  auto^ 

I  vj 
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rifée  par  les  a£tes  du  parlement; 
eft  en  elle-même  fort  injufte. 

Les  réglemens  ordonnent  d'ap- 
porter le  tabac  dans  des  tonnes 
qui  contiennent  au  moins  deux 
cens  livres pefant ,  Le  cent >  de  nz 
livres  :  &  l'exporteur  qui  veut 
profiter  du  draw-back,  c'eft-à-dire-, 
de  la  remife  des  droits  accordés 
à  l'exportation  5  doit  faire  fortir 
Ion  tabac  dans  des  tonnes  de  300  1. 
pefant,  à  moins  qu'il  ne  foit  coupé 
&  roulé. 

A  la  réexportation  ,  quand  le 
tabac  auroit  été  pefé  la  veille  de- 
vant 1ns  officiers  de  la  douane , 
ils  ont  foin  de  faire  pefer  de  nou- 
veau ,  un  boucaut  fur  dix ,  pour 
juger  par-là  ,  fi  la  déclaration  que 
l'on  a  faire  eft  exa&e.  Le  tabac  eft 
alors  envoyé  à  bord  y  où  il  eft 
gardé  par  un  commis  qui  ne  le 
quirte  point  que  le  n  ivire  ne  par- 
te. Toute  cette  police  ne  fçamoit 
s'exécuter  fans  beaucoup  de  frais. 
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L'article  en  monte  à  la  valeur  du 
tabac  y  même  l'excède.  Ceft  un 
détail  fujec  à  mille  di  feu  (fions. 

Ce  fut  Charles  II.  dans  la  dou- 
zième année  de  Ton  régne ,  qui 
mie  les  premiers  droics  fur  le  ta- 
bac. Cette  denrée  fut  afflijettieau 
vieux  fubfide  ,  que  la  chambre- 
baffe  lui  accorda  par  Tafte  de  ton- 
nage &:  de  poundage.  En  confé- 
quence,  elle  fut  taxée  dans  le  li- 
vre des  prix ,  à  i  den.  (  environ 
z  f.  tournois  )  par  livre.  En  vertu 
du  même  a&e  &■  dans  le  même 
livre ,  on  la  chargea  d'un  droit  ad- 
ditionnel de  i  den.  (  environ  2  f. 
tournois  ). 

Jacques  II.  dès  qu'il  fut  monté 
fur  le  trône,  établit  un  impôc  de 
3  d.fter.  (environ  6  f.  tournois) 
fur  le  tabac.  Guillaume  III.  ni  la 
reine  Anne  ,  ne  l'exceptèrent 
point ,  le  premier  du  nouveau  fub- 
fide, le  fécond  du  tiers-fubfide  que 
les  communes  leur  accordèrent, 
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Par  là ,.  cette  denrée  paya  de  plus 
i  den.  (  environ  2  f,  tournois  ) 
pour  le  nouveau-  fubfide  y  6c  -j 
den.  pour  le  tiers-fubfide  ,  en- 
viron (  8  den.  tournois  ). 

En  174/7  ,  George  II.  obtint  du 
parlement  un  fubfide  général,  dans 
lequel  le  tabac  fut  enveloppé  ;  ô£ 
qui  le  charge  d'un  denier  fterlirig 
(  environ  t  f.  tournois  )  de  fur- 
croît.  Tousces  droits,  montent  à 
7  den.  y-  (environ  14  f.  tournois) 
ainfi  qu'on  l'a  dit  au  commence- 
ment de  cet  article, 
'  Ces  impofitions  qui  furpafïent 
infiniment  la  valeur  de  la  mar- 
chandife ,  font  une  grande  amorce 
pour  en  palier  en  contrebande. 
Les  marchands  des  petits  ports.  <3è 
l'Ànglécerr'e  ,  ne.  s'eririchiffent 
que  par-là.  Ils  font  pour  leur  pro- 
pre compte ,  le  commerce  de  la 
Virginie  &  du  Maryland  ,  au  lie 
d'être  feulement  les  fa&eurs  de 
planteurs  dé  ces  deux  provinces 
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comme  le  font  les  marchands  de 
Londres  ;  &  quoiqu'il  leur  arrive 
fouvent  d'acheter  en  Amérique 
le  tabac  plus  cher  qu'il  ne  vaut 
en  Angleterre ,  ils  ne  laiffent  pas 
d'y  gagner  gros  ;  parce  qu'après 
qu'il  eft  arrivé  en  Angleterre  ?  Se 
qu'il  y  a  été  déchargé  conformé- 
ment à  la  loi ,  ils  le  rembarquent 
fous  l'apparence  de  l'envoyer  au- 
dehors.  Par  cette  manœuvre  ,  ils 
retirent  leurs  droits.  Mais  non- 
obftant  qu'ils  ayentàla  fortie  dé- 
claré fous- ferment  >  la  deftination 
de  ce  tabac  pour  un  port  étranger, 
ils  le  font  néanmoins  débarquer 
frauduleufement  dans  quelque  en- 
dioit  des  cotes  de  .la  Grande- 
"Ereragne  ;  &:  bénéficient  par-là , 
de  tout  ce  qu'ils  dérobent  à  là 
douane. 

L'excès  de  ces  fraudes  fut  pouf- 
fé fi  loin  dans  ces  derniers  temps  y 
que  le  parlement  crut  devoir  pren- 
dre des  mefures  pour  les  arrêter  j 
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il  pafTa  à  cet  effet,  en  17JI , un 
a&e  intitulé  :  an  aclfor  the  more 
effeSuafy  fevering  the  iuties  apon 
tobaur^  a&e  pour  afTurer  plus  effi- 
cacement les  droits  fur  le  tabac, 
La  police  que  cet  a&e  établie  , 
excita  un  mécontentement  uni- 
verfel ,  Se  donna  naiflance  à  une 
foule  d'écrks  où  l'on  aceufoit  fans 
ménagement  ,  le  miniftére  &  le 
parlement  de  corruption.  Il  eft 
vrai  que  les  gênes  auxquelles  ce 
règlement  anervit  le  marchand 
de  tabac  ,  font  extrêmes  ;  mais 
il  fepeut  faire  qu'il  n'y  ait  que  ce 
moyen  de  procurer  le  recouvre- 
ment des  droirs.  Alors  ces  mefu- 
res  ne  feroient  plus  odieufes ,  fi 
le  produit  des  droits  é"oit  vérita- 
blement appliqué  aux  ufagesdela 
nation. 
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CHAPITRE    VIII. 

Suite  du  précédent.  I.  Commerce 
du  fucre  par  les  Portugais.  II. 
Commerce  du  fucre  par  les  An* 

flois.  III.  Premiers  droits  et  a- 
lis  en  Angleterre  fur  les  fucres. 
IV.  Commerce  du  fucre  par  les 
François.  V.  Actes  concernans 
le  commerce  du  fucre. 

1. 1      E  commerce  du  fucre,  a 

I i  paffé    fuccefïïvement    en  Commercé 

différentes  mains.  Les  Portugais  ?&?** 

01         ai-  .  o        les    Pot  tu* 

oc  les  Anglois   en  ont  joui  long-  gais. 

temps ,  prefqne  exclufivementles 
uns  après  les  autres.  Aujourd'hui 
les  François  fournirent  aux  na- 
tions qui  ont  recours  aux  étran- 
gers pour  le  fucre  dont-elles  ont 
befoin ,  la  plus  grande  partie  de 
celui  qu  elles  confomment. 
Suivant  Jofué  Child ,  les  Por- 
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tugais  qui  ont  fait  les  premiers  ce 
négoce  avec  une  certaine  éten- 
due ,  ont  apporté ,  dans  le  temps 
qu'ils  en  étoient   en  pofTeflion, 
tous  les  ans  de    l'Amérique  en 
Europe  ,  cent  à  cent  vingt  mille 
banques  de  fucre,qu'ils  vendoient 
alors  7  ou  8  livres  fterlings.  (  161 
&  184  liv.  tournois  )  par  quintal. 
II.  Les  Anglois    des    Antilles 
étant  enfin   parvenus  en    1650  à 
Commerce  travailler  le    fucr^  de   la  même 
du  jucre      manière    qu'on  le    travail lott  au 

Faio/sSAn'  B:éfil  ■  c°mmencerent  alors  à 
prendre,  part  à  ce  trafic  :  ils  fe  por- 
tement avec  ardeur  a  multiplier 
leu  s  plantations  de  cannameles  y 
&:  la  quantité  de  fucre  qu'ils  fa- 
briquèrent, fut  telle  ,  qi'en  très- 
peu  de  temps ,  certe  denrée  baiiTa 
de  prix  confi  cv.iblement.  Bien- 
tôt après  ,  défrichant  chaque  jour 
■de  nouveaux  terrains  ,  ils  fe  vi- 
rent en  état  de  fupplanter  les  Por- 
tugais prefque  par-tout  7  par  le  bon 
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marché  que  l'abondance  de  leurs  ré- 
coltes les  mettoit  à  portée  de  faire. 

Il  a  été  très-heureux  pour  l'An- 
gleterre, que  les  circonftancesoù 
elle  fe  truuva  ,  Lorfque  la&e  de 
navigation  fut  pafle  en  16 y  1  ,  ne 
lui  ayent  pas  permis  de  le  faire  ob- 
ferver  à  la  rigueur  dès  ce  temps- 
là  même.  En  effet ,  il  eft  douteux 
que  les  planteurs  Anglois  enflent 
pu  ruiner  les  Portugais  ,  dans  la 
concurrence,  fi  dans  les  commen- 
ce mens  de  leurs  efforts  on  les 
eût  affujettis  à  quelque  gêne. 

Lorfque  fous  Charles  II.  le 
parlement  d'Angleterre  en  partant 
de  nouveau  cet  a&e  après  la  ref- 
tauration  ,  ordonna  de  tenir  la 
main  à  fon  exécution  ,  les  Anglois 
étoient  déjà  tellement  les  maîtres 
du  négoce  du  fucre  ,  qu'ils  ne 
craignoient  plus  de  rivaux  3  du 
moins  dans  les  ports  de  PEurope,au 
fud  du  cap  de  Finifterre.  Car  les 
Portugais  continuèrent  de  débiter 
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leurs  fucres  dans  les  échelles  du  le- 
vant ,  &  dans  les  autres  ports  de  la 
Méditerrannée  ;  les  frais  de  la  ré- 
exportation à  ces  ports  Revenant 
trop  confidérables  pour  les  Anglois, 
par  la  diftance  qui  fépare  laGrande- 
Bretagne  du  détroit  de  Gibraltar 
Premiers  m.  Les  planteurs  étoicnt  dé- 
blT/Jts  domm5âgés  par  la  quantité  du  fu- 
fucus.  cre  qu'ils  fabriquoient,  du  bas  prix 
auquel  ils  le  donnoient.  Leurs 
bénéfices  fur  la  made  de  le*  rs 
envois  en  Europe,  étoientmême 
affez  forts  pour  qu'ils  continuai 
fent  de  s'enrichir,  malgré  l'établif- 
fement  du  droit  d'entrée  en  An- 
gleterre impofé  en  1661  ,  par 
l'ade  de  tonnage  &  de  poundage 
fur  toutes  les  marchandifes  tant 
féches  que  liquides  :  &  malgré 
letabliflement  d'un  droit  de  for- 
tie  impofé  à  la  Barbade  en  1663, 
&  quelque  temps  après ,  aux  ifles 
du  Vent ,  fur  toutes  les  produc- 
tions de  ces  colonies.  Le  droit 
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accordé  par  l'a&e  de  tonnage  Se 
de  poundage,  qui  eft  ce  que  Ton 
appelle  le  vieux-fubjide  j  fut  fixé 
à  18  den.  (  environ  3  y  f.  tour- 
nois )  pour  les  fucres  •  à  raifon  de 
y  pour  100.  Celui  qui  fut  établi 
aux  Antillesjétoicdc  4~r  pour  cent. 
Tous  les  deux  fubfiftent  encore. 

Le  commerce  du  fucre  foute- 
noit  bien  ces  charges  9  puifque  la 
Barbade  feule  fit  entrer  quatre 
millions  fterlings  en  Angleterre 
dans  l'efpace  de  temps  qui  s'écou- 
la entre  16  $6  &  1676.  Mais  il 
paroît  que  c'étoit  aufli  tout  ce  qu'il 
pouvoit  fupporter.  Car  Jacques 
II.  ayant  mis  dans  la  première 
année  de  fon  régne ,  un  droit  d'en- 
trée additionnel  d'un  farthing  par 
livre  foc  le  fucre  brut  5  ce  qui  fait 
%  shellings  4  den.  (  environ  2, 
livres  14  f.  tournois  )  pour  cent , 
la  confommation  intérieure  en 
diminua  tout-à-coup  d'une  maniè- 
re très-fenfible.  Ce  prince  fentant 
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baraflés  de  cette  marchandife  3 
ils  la  donnèrent  à  vil  prix. 

Par-là ,  les  Anglois  après  s'être 
vus  enlever  une  grande  partie  du 
fucre  qu'ils  deftinoient  à  leurs 
correfpondans  3  fe  trouvoient  en- 
core fruftrés  des  moyens  de  fe  dé- 
faire de  celui  qui  leur  reftoit ,  au- 
trement qu'en  le  vendant  à  perte. 

Commerce       IV-   Le   retour   de   ?a  Paix  >    la 

du  fucre  fuppreflion  de  la  taxe  impofée  par 
des  Fran-  Jacques  IL  un  droit  de  8  shel- 
lings  pour  cent  (  environ  5?  livres 
4  f.  tournois  )  mis  fur  les  mélaf- 
fes  étrangères  ,  dès  la  deuxième 
année  du  régne  de  Guillaume  &: 
Marie ,  ne  retinrent  pas  dans  leurs 
mains  le  commerce  de  cette  den- 
rée qui  commençoit  à  leur  échap- 
per. Les  richeffes  que  les  habirans 
de  la  Barbade  &  des  autres  An- 
tilles Angloifes  accumuloient  en 
peu  de  temps ,  avoient  ouvert  les 
yeux  aux  François  fur  les  avanta- 
ges de  la  culture  des  ca/mameles. 

Ces 
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Ces    derniers  3  n'avoienc  donné 
pendant  long-temps,  qu'une  légè- 
re attention  à  leurs  ifles.  Aban- 
données d'abord  aux   foins  d  une 
compagnie  exclufive  ,  &  enfuite 
aux  foins  de  diîïcrens  particuliers 
à  qui  cette  compagnie  avoit  cédé 
fes  droits,  &:  qui  étoient  hors  de- 
tarde  faire  les'dépenfes  nécefïai- 
res  pour  les  mettre  en  valeur  ;  les 
colons  qui    s'y   étoient    fixés  en 
petit  nombre  i  s'addonnoient  pres- 
que uniquement  aux  plantations 
de  gingembre  ,  d  mdigo  ,  &c.  à 
caufe     quelles    demandent    des 
fonds   moins    confidérables.    Le 
gouvernement  de  France  ,  réfolut 
enfin  de  mettre   ks  Antilles  fur 
un  meilleur    pied ,  en  y  multi- 
pliant les  fucreries.  Ce  fut  à  peu 
près  dans  cette  concurrence ,  que 
Jacques  II.   établit    inconfidéré- 
ment  l'impofîtion  dont  nous  avons 
parlé  de  2,  shellings  4  deniers  par 
quintal  fur  les  fucres  bruts  impor- 
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tés  de  ces  ifles  en  Angleterre  ;  Se 
que  furvint  la  guerre  terminée 
par  la  paix  de  Ryfwick.  Ces  deux 
événemens ,  favoriferent  infini- 
ment l'entreprife  des  François, 

Cette  nation  put  alors  fe  four- 
nir dans  fes  colonies  du  fucre 
dont- elle  avoit  befoin  pour  facon- 
fommation  ?  au  même  prix  que  les 
Anglois  fe  voyoient  obligés  de 
lui  vendre  les  leurs  9  par  les  gros 
droits  qu'ils  payoient,  Se  par  la 
cherté  où  cette  denrée  étoit  mon- 
tée chez  eux  à  caufe  de  la  rareté 
que  les  pertes  faites  fur  mer  Se  le 
découragement  des  planteurs  en 
occafionnoir. 

Le  débit  conlldérable  que  ce 
débouché  offrit  aux  habitans  des 
Antilles  Françoifes  pour  leurs  fu- 
,cres  yrlcs  remplit  d'ardeur;  &  les 
fit  nager  dans  l'opulence.  Bien- 
tôt leur  nombre  s'accrut.  Le  gou- 
vernement de  France,  prit  foin 
de  ne  les  pas  lailTer  manquer  de 
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nègres  ;  &  la  guerre  pour  la  fuc- 
ceiiion  d'Efpagne ,  qui  vint  à  s  al- 
lumer dans  les  commencemens  de 
leur  profpérité ,  acheva  de  Fallu- 
rer. 

Depuis  ce  temps,  le  commerce 
de  iucre5que  faifoient  les  Anglois 
avec  les  étrangers,forrit  par  dégrés 
de  leurs  mains,  &  pafla  entière- 
ment dans  celle  des  François, 
Ceux-ci  avant  la  paix  d'Utrecht, 
n'avoient  point  encore  exporté  de 
leurs  lucres  à  Hambourg.  Mais 
dès  iyi6  ,  c'eft-à-dire  ,  prefque 
aufïï-tôt  que  par  la  co-nclufion  de 
cette  paix ,  la  navigation  fut  libre , 
ils  y  en  vendirent  des  parties  con- 
sidérables «,  ils  s'introduifirent  en- 
fuice  fuccefiivementdans  les  diffé- 
rais marchés  de  l'Europe  -,  &  pré- 
fentement ,  ils  dominent  dans  la 
plupart. 

En  1740  ,  on  eflimoit  que  les 
importations  de  fucre  en  Allema- 
gne ,  en  Hollande  ,  dans  la  Balti- 
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que  ,  en  Efpagne ,  en  Italie  &:  en 
Turquie  montoient  annuellement 
à  80 ,  000  banques.  On  ne  corn- 
prenoit  pas  dans  cetee  quantité, 
celle  que  l'Efpagne  Se  la  Hollanr 
de  cirent  de  leurs  propres  colo- 
nies.Ces  80 ,  000  bariques  étoient 
distribuées  dans  les  proportions 
ci-deffous. 

Quantité  du  fucre  qu'on  fup- 
pofoiten  1 740,  fe  débiter  annuel- 
lement en  Allemagne  ,  en  Hol- 
lande ,  dans  la  Baltique  ,  en  Ef- 
pagne ,  en  Italie  5  en  Turquie  ; 
dédu&ion  faite  de  la  quantité  que 
TEfpagne  &  la  Hollande  en  ti- 
rent de  leurs  propres  colonies. 

A  Hambourg  «  Brème  &:  au* 
très  ports  de  l'Allemagne  ,  trente 
mil  le  bariques ,  30,0  00.  bar. 

En  Hollande  ,       30,000. 

A  Peterlbourg  ,  Dantzick  ÔC 
autres    ports     de    la    Baltique  , 

3,  000. 

A  Cadix  &  dans  les  autres  ports 
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de  l'Efpagne,  5,000. 

A  Gennes,  Livourne,  Naples, 
Meflîne ,  85ooo. 

A  Venife  &  dans  les  autres 
Ports  de  laMéditerrannée,  4,000. 

8o,ooo. 

C'étoient  les  François  qui  im- 
portoient  à  Hambourg  ,  à  Brème 
&:  en  Hollande  ,  prefque  toutes 
les  6o3ooo  banques  de  fucre  étran- 
ger qui  y  entroient  ;  ils  avoient 
auiïi  une  très-grande  part  au  dé- 
bit de  cette  denrée  dans  les  au- 
tres places.  Il  eft  aifé  de  fe  le  per- 
suader ,  en  jettant  les  yeux  fur 
l'état  que  nous  offrons  ici  des  ex- 
portations de  fucre  que  les  Anglois 
ont  faites  annuellement  depuis 
1715  ,  jufqu'en  1722.  ;  &C  depuis 
1729  ,  jufqu'en  1737.  Cet  état<eft 
tiré  des  regiftres  de  la  douane.  La 
barique  y  eft  comptée  fur  le  pied 
de  1  o  quintaux.  Le  quintal ,  fur  le 
pied  de  cent  vingt  livres. 
*  K  iij 
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Exportations  du  fucre  brut  faites  annuellement  par 
les  Anglois  depuis  171  5  ,  juf qu'en  i-jzz  y  &  <&- 
pw/V   1719  ,  juf  qu'en  173,7  ;  évaluées  les  unes 
dans  les  autres. 

De  1715. 

à 

1719. 

De  171*). 
à 

1711. 

De  1719. 
à 
*733 

Dei75î. 

à 

'.  173^. 

De  i-736. 
a 

1757. 

I  En  Hollande. 
Allemagne. 
Flandres. 
Dans  la  Bal- 

B. 
5,9ôr. 
6,994. 

1,993. 

B. 

i,t-fo. 

i,jiS. 

B 

1,178. 
5,978. 
1,143.  ■ 

B. 

131. 
ici. 
191. 

Bar. 

4- 
70. 
4c. 

tique. 

IÏJ; 

307. 

9l7> 

37J. 

Î7- 

Total  des- 

export,  dans  f 

les  Paysfep-/*1*'*0^ 

tentrionaux  ^ 

7,M3. 

8,516. 

i,»H« 

171. 

Exporta-  ~ 
}  tions  dans  la 
Méditerran-  1 
née  5c  autres. 
Ports  méri- 
dionaux: 

Total   des" 

».  1,080. 

306. 

568. 

loi. 

87. 

exportations!  I<?  -g4. 
aux  Marches  f 
étrangers.      3 

7.44?- 

8,884. 

F»?îf. 

M8. 

En  Irlande.    J  -  1,  960. 

Aux  Colo-  ' 
nies  Angloi-   1 
fes  en  Amé-/ 

?#f?*« 

3,167. 

4,601. 

3,74°- 

nque   ,    aux 
IfiesdAlder- 
ney ,  Gtfem-., 
fey  ,    Gerfey 
en  Afrique  5c 
aux    Indes 
orienrales. 

Total  gêné-" 

S" 

JJ. 

41. 

m- 

So. 

| 

rai  des  ex-    1   l8^g0, 
portations.    \ 

?,o64.  n,i9ir 

5,781- 

4,078. 

des  Antilles  "Angloises. 
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Exportations  de  fucre  rafiné  faites  annuellement  par 
les  Anglois  depuis  171 5  3juf qu'en  172.2  j  &  de- 
puis 1729  juf qu'en  1737. 

De  1715.        De  1719.       De  17^. 
à  a  n 

1711.     '  i7>6.  1737. 


En  Hollande  .  . 
En  Allemagne.  . 
En  Flandres  .  .  . 
Dans  la  Baltique 


Total  des  exporO 
rations  aux  Porcs  > 
feptenirionaux.      3 


Dan 
ran 
Mé. 


)ans  la  Méditer- *7 
lée  3c  aux  Ports  > 
ridioaaux.         j 

■î 


Total  dts  expor-" 
tarions   aux  ml 
chés  étrangers  , 

En  Irlande  . 


Aux  colonies  An- 
gloifes  en  Améri- 
que ,  aux  iiles| 
d'Alderney  ,  de. 
Guernefey  ,  Jer-I 
fey ,  Afrique  ,  ôc 
Indes  orientales. 

Total  général  des , 
exportations.         < 


1 


66 


z8o 


*4 


.  368 


■43* 


71 


7" 


4cz 


1,118 


4?4 


6ll 


*>??$ 


25 


S; 


.   161 


•    ï' 


.  384, 


f>»35 


N.  B.  De  1737.  à  1740  ,  à  peine  y  eut-il  quel- 
ques Banques  de  fucre  de  réexportées. 
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On  voit  par  cet  état ,  la  déca- 
dence fucceflive  du  négoce  du  fu- 
cre  que  les  Anglois  ont  fait  avec 
les  étrangers.  A  mefure  qu'il  a 
décliné  ,  celui  des  François  a  au- 
gmenté dans  la  même  proportion. 
On  prétend  que  vers  l'année  1740, 
il  valoir  annuellement  à  ces  der- 
niers plus  d'un  millon  fterlings  5 
(  23  ]  000  ;  000  livres  tournois  ) 
outre  leur  propre  confommation. 
On  compte  à  la  vérité  dans  cette 
fomifie  i  tant  le  produit  de  la  va- 
leur intrinfeque  du  lucre  ,  que 
celui  des  frais  de  fret  &  de  com- 
miflion.  Si  ,  comme  on  le  fuppo- 
fe  ,  les  importations  de  cette  mar- 
chandife  qui  n'ont  pas  été  faites 
par  les  Anglois  dans  les  pays  qui 
n'ont  pas  de  Colonies  pour  s'y  en 
approvifionner  ou  qui  n'en  tirent 
pas  affez  des  Colonies  qu'ils  pof- 
fédent ,  ont  été  faites  par  les  Fran- 
çois ;  la  mafle  de  ces  importations 
aevoit  leur  procurer  alors  l'avan- 
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tage  d'employer   une  marine  de 
40 j  000  tonneaux;  Se  d'occuper 
4  3  000  mariniers  pour  le  tranf- 
porc   feulement   d'Amérique    en 
Europe.  Les  mefures  que  le  par- 
lement d'Angleterre  prit  en  1740, 
'    &:  depuis  cette  année  pour  regag- 
ner   une  branche   de  commerce 
auffi  importante ,  femblerent  d'a- 
bord en  devoir  rendre  bien-tôt  la 
balance  moins  favorable  à  la  Fran- 
ce >  mai$  la  diminution  que  le  né- 
goce de    ce    dernier  royaume  a 
pu  foufFcir  par-la ,  n'a  pas  été  loin  ; 
il  eft  toujours  de   ce  côté  infini- 
ment fupérieur  à  celui  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

Tandis  que  le  débit  du  fucre 
Anglois  s'anéantiffoit  au  dehors 
de  la  Grande-Bretagne  ,  il  s'aug- 
mentoit  au  dedans.  Sans  la  cir- 
conftance  de  cet  accroiflemenc 
dans  la  confommation  intérieure  , 
les  Antilles  dépendantes  de  la  cou- 
ronne  Britannique  ,   euiTent  eu 
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vraifemblablemenc  beaucoup  de 
peine  à  Te  foutenir.Mais  à  la  faveur 
de  retendue  prodigieufe  que  prie 
Fufage  du  fucre  en  Angleterre-, 
en  EcoiTe  èc  en  Irlande  5  les  co- 
lons furent  long-temps  fans  fe 
reflentir  de  l'a  révolution  arrivée 
dans  le  commerce  intérieur  de 
cette  denrée. 

Dans  le  temps  que  le  négoce 
en  floriflbit  le  plus  entre  les  mains 
des  Anglois ,  ils  ne  retenoient  pas 
pour  leur  ufage5  dix  à  douze  mil- 
lions de  livres  de  flicre.  Leurs  co- 
lonies ne  leur  en  fournifToient 
alors,  qu'environ  trente  mille  ba- 
nques de  dix  quintaux  pelant. 
Cette  confommation  s'étant  aug- 
mentée par  dégrès  ,  les  colonie? 
augmentèrent  de  même  dans  leurs 
plantations  de  C annamelles .  Au 
milieu  de  la  guerre  pour  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagne  5  elles  ne  laiife- 
rent  pas  d'envoyer  en  Anglererre 
prefque  le  double  de  la  quantité 
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de  fucre  qu  elles  y  envoyoient  i  y 
ans  auparavant.  On  eftime  que  de 
1708  à  171 8  ,  il  encra  dans  la 
Grande  -  Bretagne  chaque  année 
l'une  dans  l'autre,  53  ,  439  bari- 
ques.  Les  dix  années  fuivantes 
(de  1718  a  1718  ,)  furent  encore 
plus  abondantes.  Elles  fournirent 
68  ,  95 1  bariques  par  année.  Les 
importations  de  1717  à  1733, 
montèrent  encore  plus  haut.  Du- 
rant chacunes  de  ces  fix  années, 
elles  allèrent  à  93  ,  889.  De  1733 
à  1737  y  elles  diminuèrent  de 
quelque  chofe.  Mais  quoique 
dans  ce  dernier  efpace  de  temps  , 
les  exportations  fuiTent  réduites 
prefqu'àrien  y  les  importations  de 
chaque  année  n'en  allèrent  pas 
moins  à  7  y,  69  y  bariques. 

Suivant  l'opinion  commune  en 
1743  9  la  confommation  annuelle 
de  la  Grande-Bretagne  {ea'e  écoic 
de  70  ,  000  bariques  ,  dont  le 
transport  d'Amérique  en  Europe  , 
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occupoit  environ  crois  cens  voiles. 
On  comptoit  que  les  frais  de  fret 
pour  cet  embarquement  3  mon- 
toient  environ  à  170  ,  000  livres 
fterlings  (3,^12,,  00c  liv.  tour- 
nois -,  )  &:  que  les  débourfés ,  tanc 
pour  les  droits ,  que  pour  les  frais 
de  commifîion  &  autres,  n'alloient 
pas  à  moins  de  200  >  000  livres 
fterlings. 

Dans  les  quantités  de  bariques 
que  je  viens  de  pofer ,  peut-être 
ne  fuis-je  pas  d  accord  avec  lescal- 
culs  de  quelques  auteurs.  Indiffé- 
rence entre  leurs  fupputations  6c 
la  mienne,  (  s'il  s'y  encrouvoit,) 
pourroit  naître  de  ce  que  la  bari- 
que  n'a  point  un  poids  déterminé* 
Quelques-uns  la  comptent  fur  le 
pied  de  17  à  18  *  000  livres  pe- 
fant  ,  tandis  que  d'autres  ne  la 
prennent  que  pour  1 ,  000  livres  ; 
beaucoup  la  fixent  à  1  ,  200  liv. 
J'ai  fuivi  ceux-ci. 

Les  écrivains  Anglois  y  diffê- 
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rent  encore  fur  c"es  quantités  fé- 
lon les  fources  où  ils  ont  puifé , 
ou  félon  les  méthodes  qui  les  or~ 
guidés  dans  leur  évaluation.  De-ia 
vient  i  que  des  auteurs  qui  ont 
parlé  dans  le  même  temps  des  pro- 
ductions des  Antilles  Angloifes , 
ne  s'accordent  pas  dans  l'eftime 
qu'ils  en  font.  On  en  trouve  qui 
en  portent  le  total  pour  ce  qui  eft 
du  fucre ,  à  roo  y  ooo  banques.  Il 
y  en  a  qui  le  réduifent  environ  à 
65  .  ooo  auxquelles  ils  joignent 
10  ,  ooo  autres  banques  qui  vien- 
nent par  voie  d'échange,  des  ides 
Hollandoifes ,  Danoilès  te.  Fran~ 
çoifes  à  la  Jamaïque  ôc  aux  ides 
du  Vent* 

Ces  derniers  y  fuppofent  que  la 
confommation  de  ee  produit  fe 
fait  ainfi  : 

jo3  ooo  livres  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

10  P  ooo  en  Irlande* 
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y  ,  ooo  dans  les  colonies  fep« 
centrionales. 

Le  refte,  fuivant  les  mêmes  au- 
teurs, eft  réexporté  ou  demeure 
dans  les  magafins. 

Les  fucriers  Anglois,  qui  durant 
plus  de  vingt  ans  avoientvû  accroî- 
tre d'année  en  année  les  demandes 
qu'on  leur  faifoit ,  poufTerent  enfin 
leurs  fabriques  fi  loin  en  1717  > 
&  dans  les  années  fuivante^  ,  juf- 
qu'en  173 1  même  ju (qu'en  173  3  , 
qu'ils  fe  trouvèrent  un  furplus 
confidérabîe ,  au-delà  de  la  quan- 
tité qu'exigeoit  la  confommation 
des  domaines  Britanniques.  La 
même  ardeur  régnoit  alors  égale- 
ment dans  les  Antilles  Françoifes3 
&:  y  produifit  le  même  effet.  Elles 
eurent  beaucoup  plus  de  fucre 
qu'elles  ne  purent  en  débiter.  L'a- 
vilifiement  où  cette  marchandée 
tomba  par-tout  généralement  par 
faïuradondance,  rallentit  l'adivi- 
té  des  planteurs.  Voilà  pourquoi^. 
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depuis  173  3  ,  jufqn'en  1737,  les 
importations  du  fucre  en  Angle- 
terre, furent  plus  foibles  d'envi- 
ron 15  i  000  banques  que  celles 
des  fix  années  précédentes* 

Cette  avidité  des  planteurs  T 
caufa  la  ruine  d'un  grand  nombre 
d'encre-eux.  Le  défaut  de  débit 
ou  la  modicité  des  fommes  qui 
rentrèrent  dans  leurs  mains  ,  les 
contraignirent  d'abandonner  leurs 
habitations  ^  ou  les  mirent  hors 
d'état  de  les  entretenir  dans  leur 
entière  valeur.. 

Ce  fut  alors  pour  la  première 
fois  qu'il  s'éleva  parmi  les  habi- 
tans  des  Antilles  Anglcifes  3  un 
cri  général  fur  la  décadence  du 
commerce  du  fucre  ,  quoiqu'il  fût 
déjà  détruit  depuis  plufienrs  années 
pour  leur  nation.  Ce  fat  alors 
auffi  pour  la  première  fois  ,  que 
le  parlement  d'Angleterre  fe  mit 
en  devoir  de  favorifer  ces  colo- 
nies., quoique  le  cas  particulier  qui 
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©ccaiionnoit  leurs  plaintes,,  fur 
peu  intéreiïant  pour  Fétat.  En 
effet  3  après  avoir  Touffe rt  tran- 
quillement que  le  commerce  du 
fucre  pafsât  entièrement  entre  les 
mains  des  étrangers ,  il  ne  dévoie 
guéres  importer  à  la  Grande-Bre- 
tagne, que  les  colons  de  fes  ifles 
continuaient  d'en  fabriquer  an- 
nuellement plus  de  5>o ,  ooo  ba- 
siques ^  comme  ils  avoient  fait 
depuis  environ  fix  années ,  puis- 
que cecte  quantité  excèdoit  fa 
confommation.  Mais  c'eft  que  Ton 
ignoroit  en  Angleterre  le  vérita- 
ble état  de  ce  négoce. 

Les  clameurs  des  fucriers  Àn- 
glois  commencèrent  à  s'élever  en 
173 1.  Elles  eurent  cela  de  bon  y 
qu'elles  tournèrent  l'attention  du 
ininiftére  ,  de  la  légiflature  &  de 
toute  la  nation  fur  cette  branche 
de  trafic.  Avant  cette  époque ^  à 
peine  y  avoic-on  penfé  depuis  le 
commencement  du  fiécle  >  &  ce 
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nreft  pour  l'aifujettir  à  des  impôts  ; 
&  comme  on  ne  jugeoit  de  fa 
fituation  que  fur  l'opulence  des 
colons ,  on  écoic  fore  éloigné  dç 
croire  qu'elle  penchât  vers  fa  rui- 
ne. Jofuat  Gée  qui  écrivit  vers 
1730  5  a  parlé,  pour  ainfi  dire  , 
le  premier  avec  un  peu  de  force 
du  danger  où  l'Angleterre  étoic 
de  perdre  ce  trafic  5  &:  il  étoic 
déjà  perdu  pour  elle. 

On  étoit  alors  en  général  fi  mal 
inftruit  fur  ce  fujet  en  Angleterre, 
que  le  même  Gée,  un  des  auteurs 
les  plus  exacts  qui  ayent  écrit 
fur  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  femble  avoir  été  imbu 
de  l'idée  ,  où  eft  encore  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  queles  ter- 
res des  Anciîles  Angloifes  font 
ufées  ;  qu'elles  ne  peuvent  pro- 
duire aiTez  pour  fournir  à  des  ré- 
exportations^ qu'il  attribue  prin- 
cipalement à  cet  circonftance  le 
déclin  du  débit  du  fucre  Anglois. 
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Cependant ,  loin  que  les  terres 
des  Antilles  fuffent  effrittées  dans 
ce  temps-là  ,  il  eft  bien  conftant 
par  le  rapport  de  ceux  qui  connoif- 
fent  les  lieux  ,  quelles  pouvoient 
alors  ,  &:  qu'elles  peuvent  encore 
rendre  le  triple  de  ce  quelles  ren- 
doienr. 

Si  l'on  confidére  les  importa- 
tions de  fiicre  en  Angleterre  de- 
puis 171  y  feulement  ,  jufqu'en 
1737  ,  ne  trouvera-t-on  pas  dans 
les  dégrès  de  leur  ace  roulement, 
des  raifons  de  la  dernière  force  , 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  l'épuifement  des  terres 
dans  les  Antilles  Angloifes.  Des 
moiiïbns  plus  abondantes  d'années 
en  années.,  n'ont  jamais  été  un 
figne  d'arrbibliflement  dans  les 
champs  qui  les  portent.  A  la 
vérité  de  1733  à  1737  ,  les 
importations  en  fucre  ont  dimi- 
nué de  plus  de  iy  ,  000  banques. 
Mais  cette  diminution  ,  naquit  du 
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découragement  du  planteur  qui 
ceffade  cultiver  ,  &  non  pas  d'au- 
cune altération  dans  la  fécondité 
des  terres.  Car  elles  ne  refufe- 
rent  pas  de  rendre» 

A  la  Barbade  ,  aux  ides  du 
Vent ,  comme  par-tout  ailleurs  , 
les  Nouales  ,  dix  ans  après  avoir 
été  défrichées  y  &c  même  avant  ce 
temps  3  ne  rapportent  plus  comme 
dans  les  premières  années  de  leur 
culture.  Les  terres  ne  peuvent 
s'imprégner  des  fels  &:  des  autres 
principes  qui  les  fertilifent  que 
juiqu'à  un  certain  point.  Suppofez 
un  terrein  de  bonne  qualité  qui 
foit  demeuré  de  tout  temps  en 
friche  :  mettez-le  en  valeur.  Mal- 
gré le  repos  éternel  dont  ce  ter- 
rein  aura  joui  ,  il  ne  s'en  fuivra 
pas  moins  qu'au  bout  d'un  petit 
nombre  d'années  ,  il  fera  réduit 
à  un  degré  réglé  de  fertilité,  qui 
ne  variera  prefque  jamais,  fi  la  cul- 
ture 6c  la  température  du  climat 
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fubfiftent  toujours  les  mêmes  y  ou 
fi  des  événemens  extraordinaires 
ne  viennent  pas  changer  les  cir- 
conftances  des  lieux.  Il  y  auroit 
long-temps  que  les  Antilles  ne 
rapporteroieta  rien ,  fi  les  moiflbns 
qu'elles  fourniffent  encore  3  n'a- 
voient  pour  caufe  ce  principe  cons- 
tant de  fécondité  que  la  mal- 
adreflfe  ou  l'avidité  du  cultivateur , 
ne  peut  dégrader  que  pour  un 
cours  efpace  de  temps. 

Les  campagnes  de  France  ,  por- 
tent des  bleds  depuis  bien  des  fié- 
cles  ;  on  ne  s'avife  point  cepen- 
dant de  craindre  qu'elles  s'épui- 
fenr  :  il  eft  vrai  qu'on  les  laiiTe  re- 
pofer  d'année  en  année  ,  Se  que 
l'on  n'accorde  pas  le  même  relâ- 
che en  apparence  aux  fuercries. 
Mais  les  difpofitions  dans  le  plan- 
tage ,  &  la  mérhode  de  culrure 
que  l'on  obferve  à  l'égard  des  can- 
namelles  ?  équivalent  à  un  pareil 
repos.  Ea  difpofant  &  en  culti- 
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vant  les  bleds  de  même  ,  les  la- 
boureurs ne  feroient  pas  dans  Ja 
néceffité  d'avoir  toujours  une  par- 
tie de  leurs  champs  en  jachère. 
On  en  a  eu  la  preuve  dans  les  ex-   Traité  de 
périences  qui  ont  été  faites  à  ceIa    culture 
ïujet  en  diverfes  provinces     d3a-dcS    teries 
près  les  principes  de    M.  Tull  ■%>%* 
introduits  en  France,  &  rectifiés  de  m.  Tull, 
par  M.  Duhamel  du  Monceau. 

Les  Coins  que  l'on  prit  en  Angle- 
terre pour  s'informer  au  vrai  deî'é- 
tat  du  commerce  du  fucre  exercé 
par  lesfujets  de  ce  royaume,décou- 
vrirent  bien-tôt  que  ce  nétoit 
pas  à  la  ftérilité  des  terres  dans  les 
Antilles  dépendantes  de  la  cou- 
ronne Britannique,  qu'il  falloir  at- 
tribuer fon  anéantiffement  au  de- 
hors. On  vit  au  contraire  ,  que 
quelques  abondantes  qu'y  fuffent 
déjà  les  récoltes  s  elles  croient  fuf, 
ceptibles  d'une  grande  augmenta- 
tion ;  &  qu'il  ne  manquoit  aux 
■planteurs  pour  les  porter  plus  loin , 
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que  d'avoir  des  débouchés  pour 
leurs  denrées.  La  légijlature  s'ap- 
pliqua à  leur  en  procurer.  Je  vais 
rendre  compte  des  rnefures  qu'elle 
a  prifes  dans  cette  vue.  Mais  au- 
paravant ?  je  dois  parler  des  ré- 
glemens  relatifs  au  commerce  du 
fucre  qui  ont  été  faits  depuis  Jac- 
ques II.  jufqu'en  1753. 
'JSiescon*  IV. Les dépenfcsoù  lanationÀn- 
'cemant  le  gîoife  fot  engagée  durant  la  guerre 

commerce  •  £     •    v  i  •      j     n     r    '    \ 

1..  r„*~      Çlul  nn  tt  a  la  paix  de  Kylwick,ayant 

du  lucre.       M  Y  1  >    J 

oblige  le  parlement  d  augmenter 
les  revenus  de  l'état ,  il  établit  dans 
les  neuvième  &:  dixième  années  du 
régne  de  Guillaume  III.  fur  toutes 
les  marchandifes  tant  féches  que 
liquides  importées  en  Angleterre, 
un  nouveau  droit  général  connu 
fous  le  nom  de  nouveau- fubji de \ 
&:  aufli  fort  que  l'ancien  qui  avoir 
été  accordé  à  Charles  IL  par 
l'acte  de  tonnage  &  de  poundage. 
En  vertu  de  l'acte  qui  créa  ce 
•droit  3  Iefûcre,  fur  lequel  on  ne 
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levoit  auparavant  que  18  deniers 
(environ  }$  (.  tournois  )  pour  cent 
en  paya  3  6.  Mais  pour  ne  pas  tom- 
ber à  l'égard  du  commerce  exté- 
rieur dans  l'inconvénient  qu'avoit 
produit    Pimpofition  dé   1   shel- 
lings  4  den.  (  environ  z  liv.  14  f. 
tournois  )  pour  cent ,  mis  fur  cette 
denrée  par  Jacques  II.  le  parlement 
ev  arrêtant  que  le  nouveau-fubfî- 
de  feroit  rendu  en  entier  à  l'ex- 
portation, accorda  en  même  temps 
une  gratification    (   exigible   un 
mois  après  l'avoir  demandée  )  de 
3  shelîings(  3  livres  9  f.  tournois) 
pour  cent,  fur  les  fucres,du  crû  des 
colonies  Angloifes, ratines  en  An- 
gleterre qui  feroient  exportés.  De 
cette  manière,  l'augmentation  du 
droit  tomba  feulement  fur  la  con* 
fommation  intérieure. 

Peu  d'années  après  fous  la  reine 
Anne,  les  communes  pour  fubve- 
nir  aux  befoins  du  gouvernement , 
fe  virent  encore  dans  la  néceflué 
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d'avoir  recours  à  une  addition  de 
droits  généraux. Elles  établirent  un 
fubfide  que  i'on.appelle  le  ùers-fub- 
fide  y  il  monte  au  tiers  des  droits 
impofés  par  l'a&e  9  &c  1  o  de  Guil- 
laume III.  dont  je  viens  de  par- 
ler, &:  s'étend  fur  les  mêmes  mar- 
chandifes.  Le  fucre  fe  trouva  par 
conféquent  chargé  de  6.  den,  (  1 1 
f.  6.  den.  tournois)  pour  cent,  au- 
delà  des  $6  den.  auxquels  il  étoît 
déjà  affujetti.  Ce  furcroit  tomba 
encore  uniquement  fur  la  con- 
fommation  intérieure,  par  l'atten- 
tion qu'eut  le  parlement  d'ordon- 
ner que  ces  derniersdroits  feroienc 
remis  à  l'exportation  ,  de  même 
que  le  nouveau-fubjide  -,  ôc  a  a  jou- 
ter 1  shelling  à  la  gratification 
accordée  par  lade  9  &:  10  de 
Guillaume  III.  à  quiconque  ex- 
porteroit  des  fucres  rafinés  en 
Angleterre. 

Les  chofes  fubfifterent  paisible- 
ment fur  ce  pied  jufq'en  173  i,fins 

que 
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que  les  droits  exceflifs  impofés  fur 
les  lucres  euïTent  arrêté  l'accroiC- 
femcnc  de  la  confommation  de 
cette  denrée  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ;  parce  qu'au  lieu  d'enfler 
tout  d'un  coup  les  droits  >  à  l'e- 
xemple de  Jacques  II,  on  les  avoir 
Iiauiîés  par  dégrès.  Mais  en  173  r, 
les  colons  des  Antilles  A  ngloifes, 
qui  depuis  3  ou  4  ans  7  avoienc 
tiré  de  leurs  plantations  des  quan- 
tités de  fucres  immenfes ,  com- 
mencèrent, cornrne  on  l'a  dit  plus 
haut,  à  s'appercevoir  qu'ils  n'en 
trouvoient  pas  le  débit.  Portant 
à  peine  leur  vue  fur  le  commer- 
ce exrérieur  des  Anglois  d'Eu- 
rope 3  auquel  l'acte  de  navigation 
ne  leur  permettoit  pas  de  prendre 
part ,  6c  dont  par  cette  raifon  ,  ils 
s'embarraffbient  peu  ;  ils  fe  pri- 
rent ,  preique  uniquement  du  dé- 
clin de  leurs  ventes  ,  au  trafic 
clandeftin  que  les  colonies  An- 
gbifes    du   continent  ,   entrete- 
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noient  avec  les  Antilles  Françoï- 
fes  :  il  eft  vrai  que  ce  trafic  étoit 
confidérable.  L'on  prérend  qu'en 
173  3  ,  ilemployoit  jufqu'à  30obâ- 
timens  &:  3  ,  000  mariniers  ;  ôc 
que  dans  Tannée  1719,  la  nou* 
velle  Angleterre  feule  tira  de  ces 
ifles  plus  de  20  ,  000  bariques  de 
rnelafTes  pour  faire  chez  elle  une 
efpéce  de  rum  ,  que  Ton  appelle 
kill-devil,  c'eft-à-dire  5  tue-diable„ 
Les  régîemens  qui  prohibent 
l'entrée  du  rum  ou  eau-de-vie  de 
cannes  en  France  ,  &  le  grand  ac- 
eroifTement  des  plantations  dans 
les  Antilles  dépendantes  de  cette 
couronne  ,  y  faifoient  donner  à 
très-bon  marché  cette  liqueur  & 
la  mélaffe  dont-elle  eft  extraite. 
Les  An^lois  du  continent  de  l'A- 
merique ,  ne  pouvant  s  en  fournir 
au  même  prix  dans  les  ifles  qui 
appartiennent  à  la  Grande-Breta- 
gne ,  prenoient  chez  les  François . 
non-feulement  le  rum  àc  les  iné- 
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lafles ,  mais  auflî  le  fucre  donc 
elles  avoient  befoin  :  tantôt  en 
échangeant  ces  denrées  contre  les 
mâtures ,  les  chevaux  ,  les  bois  de 
conftruêtion  ,  les  falines ,  &:  les 
autres  chofes  qu'ils  leur  portoient, 
&:  plus  fouvent  en  les  payant  avec 
l'argent  qu'elles  tiroienc  des  An- 
tilles Angloifes  pour  les  mêmes 
marchandifes. 

Les  habitans  de  ces  dernières  y 
ne  s'en  tinrent  pas  long-temps  à 
de  vains  murmures  -,  ils  s'empref- 
ferent  de  porter  leurs  plaintes  en 
Angleterre  devant  le  parlement. 
Ils  demandèrent  inftamment  que 
Tentrée  du  fucre  étranger  fût  pro- 
hibée dans  les  colonies  Angloifes, 
ainfi  que  celle  du  ru  m  &  de  la 
mélafTe  de  la  même  origine.  Ils 
auroient  auffi  voulu  que  l'on  eût 
diminué  les  droits  qui  fe  perce- 
voient  en  Angleterre  fur  les  fucres 
de  produdion  nationale  ,  6c  que 
l'on  retranchât  cette  denrée  de  Té- 
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numération.  Mais  ils  n'infifloient 
que  foiblemenc  fur  ces  deux  chefs , 
n'ofant  fe  flatter  de  les  obtenir. 
Jufques-là  5  ils  n'avoient  montré 
qu'une  jaloufie  médiocre  contre 
les  ifles  occupées  par  les  François 
dans  l'archipel  du  Mexique. 

La  première  de  leurs  demandes/ 
&C  celle  à  laquelle  ils  s'attachoienc 
principalement  5  rencontra  beau- 
coup d'oppofition  de  la  part  des 
colonies  feptentrionales.  Celles-ci 
préfenterent  aufli  des  remontran- 
ces au  parlement  5  pour  lui  prou- 
ver  l'avantage   qui  revenoit  en 
général  à  la  nation  Britannique  du 
commerce  qu'elles  entrecenoienc 
avec   les  François    des  Antilles. 
Elles  prétendoient  que  bien  loin 
de  leur  porter  de  l'argent  5  elles 
recevr.oient    d'eux    une   balance 
pour   le$    différentes  productions 
qu'elles  leurs  fourniffoient;  &que 
de  plus  le  rum  &:  la  mélafle  (i  né? 
cçffaires  pour  leurs  pêches  àc  pour 
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la  traite  des  pelleteries  avec  les 
fauvages  i  étant  trop  chères  dans 
les  Antilles  Angloifes 5on  ne  pou- 
voit  leur  ôter  la  reffource  de  s'en 
fournir  dans  les  ifles  Françoifes, 
fans  courir  rifque  de  voir  dimi- 
nuer ces  deux  branches  de  com- 
merce. 

Une  foule  d'écrits  polémiques  i 
parut  à  l'occafion  de  cette  difpute. 
Le  procès  fut  inftruit  en  quelque 
forte  devant  la  nation.  Le  parle- 
ment balança  quelque  temps  avant 
que  de  prononcer  fur  cette  affaire 
qui  intéreffoit  deux  parties  de 
l'Empire  Britannique  également 
importantes.  En  attendant  qu'il  fe 
fût  mis  en  état  d'en  juger  3  pour 
donner  quelque  fecours  aux  colo* 
nies  à  fucre  qui  paroifToient  en 
avoir  befoin ,  il  leur  accorda  la 
liberté  d'importer  directement  en 
Irlande  ,  le  rum  &  tonte  autre 
marchandife  de  leur  crû  non  fpé- 
cifiée  dans  l'énnmération.    Enfin 

L  iij 
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en  173 j  ,  il  décida  non  pas  entie* 
rement  félon  les  vœux  des  colo- 
nies des  ifles ,  mais  d'une  manière 
capable  de  remédier  en  partie  au 
préjudice  dont  -  elles  Te  plai'g- 
noient. 

Il  laifla  aux  colonies  feptentrio- 
nales  la  liberté  de  commercer  avec 
les  Antilles  Françoifes  ]  ne  ju- 
geant pas  que  ces  dernières  (  com- 
me les  colons  des  Antilles  An- 
gloifes  Tavoient  avancé  )  fuffenc 
dans  rimpoffibilité  de  fe  foutenir 
fans  les  provifions  qu'elles  rece- 
voient  de  la  nouvelle  Angleterre  y 
de  la  nouvelle  York,  de  la  Pen- 
filvanie,  &c.  &  confidérant  qu'ô- 
teraux  colonies  feptentrionales  la 
liberté  de  vendre  leurs  produc- 
tions naturelles  aux  habitant  des 
ides  dépendantes  de  la  couronne 
de  France  ,  c'étoit  diminuer  leurs 
moyens  d'acheter  des  manufactu- 
res d'Angleterre.  Mais  comme  il 
fe  propofoit  d'encourager  les  plan- 
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teurs  de  la  Barbade  &  des  autres 
ifles  de  la  domination  Britanni- 
que ,  il  impofa  des  droits  très- 
forts  fur  le  rum ,  le  fuere  &:  la  mé- 
lafTe  qui  feroient  importés  des  co- 
lonies étrangères  dans  les  établit- 
femens  Anglois. 

Le  parlement  défendit  dans  le 
ftiême  temps  5  d'importer  des  fu- 
cres  étrangers  en  Irlande  ,  à  moins 
qu'ils  n'euiTent  été  embarqués  dans 
la  Grande-Bretagne  fur  des  vaif- 
feaux  de  la  qualité requife  parles 
îoix. 

Il  ordonna  auffi  que  les  droits 
d'entrée  qui  fe  lèvent  en  Grande- 
Bretagne  fur  le  fucre  national  s 
feroient  rendus  entièrement  à  l'ex- 
portation. Ce  fut  dans  le  même 
efprit ,  que  par  Pa&e  qui  établie 
ces  divers  réglemens  ,  il  porta  à 
6  shellings  (environ  7  f.  tournois) 
pour  cent  ,  la  gratification  qui  fe 
payoit  en  vertu  des  ftatuts  9  &C  \o 
Will.  5  de  z  ann,  à  l'exportation 
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des  fucres  rafinés  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  cet  a&e  eft  intitulé  : 
An  acl  for  the  better  feveringand 
encouraging  the  traie  of  tis  ma- 
jejlys  fugcir  colonies  in  America* 
Le  frein  que  l'on  s'étoit  propo- 
fé  en  Angleterre  de  mettre  à  la 
confommation  du  rnm  &:  des  mé- 
lafTes  étrangères ,  dans  les  colonie* 
Angloifes  du  continent  5  n'y  en 
arrêta  guéres  l'importation.  Les 
colons  trouvèrent  aifément  moyen 
de  frauder  les  droits  auxquels  ces 
denrées  étoient  afîujetties.  Les 
plaintes  que  les  habitans  de  la 
Barbade  ,  d'Antigoa  ,  de  Névis , 
de  Montferrat ,  &c.  en  portèrent 
à  la  chambre  baiTe  en  173  5- ,  èc 
les  follicitations  de  leurs  agens 
dans  les  années  fuivantes,  l'ayant 
engagé  à  prendre  connoiflance  de 
cet  objet,  elle  ariêra  en  1735?, 
que  l'on  examineroit  par  quelles 
méthodes  on  pourroit  prévenir  cet- 
te contrebande.  Mais  elle  ne  dé* 
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cida  rien  à  cec  égard  ;  foie  que 
-par  les  informations  quelle  fe  pro- 
cura, elle  reconnue  que  la  ehofe 
écoic  en  elle-même  de  peu  de  con- 
séquence ;  foie  qu'elle  fencic  que 
l'agriculture,  l'induftrie,  &:  la  na- 
vigation feroient  trop  découragées 
dans  les  colonies  ieptentrionales, 
fi  Ton  mettoit  plus  d'obftacles  au 
débouché  qu'elles  trouvoient  pour 
leurs  productions  naturelles  dans 
les  Antilles  Françoifes. 

On  vit  donc  en  Angleterre  7 
qu'il  falloir  avoir  recours  à  d'au- 
tres mefures  fi  l'on  vouloir  en  effet 
regagner  le  commerce  du  fucre. 
La  nation  s'étoit  montrée  très- 
éloignée  de  permettre  l'exporta- 
tion directe  du  fucre  des  colonies 
à  tous  les  ports  de  l'Europe  ,  lorf- 
que  les  habitans  de  la  Barbade  & 
des  autres  ifles  en  avoient  d'abord 
hafardé  la  demande.  Ce  ne  fut: 
pas  fans  peine  que  les  auteurs  pre£ 
que  fans  nombre  qui  écrivirent  fur 
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cette  matière ,  vinrent  à  bout  d'en 
faire  fentir  la  néceffité*  Convain- 
cu par  l'évidence  avec  laquelle  ils 
la  démontrèrent ,  le  parlement  fe 
détermina  à  tenter  cette  démar- 
che. En  1739  ,  il  paffa  un  acte  par 
lequel  il  permit  pendant  cinq  ans 
d'exporter  en  droiture,d'Amérique 
à  tous  les  marchés  de  l'Europe  y 
les  fucres  de  production  nationa- 
le ,  en  donnant  caution  de  rappor- 
ter les  retours  dans  la  Grande-Bre- 
tagne j  avant  que  de  repartir  pour 
les  colonies. 

Les  difpofitions  de  cette  adle 
fe  refTentirent  de  la  répugnance 
qu'on  avoit  eu  à  le  dreffer.  Elles 
contenoient  différentes  reftric- 
tions  qui  affoibliffoient  les  bons 
effets  qu'on  devoir  en  attendre. 

i°.  Les  vaiffeaux  bâtis  dans  les 
colonies  3  ne  participoient  poinc 
à  la  permiflion. 

z°.  Il  falloit  prendre  des  con^ 
g&  dans  la  Grande-Bretagne* 
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3°.  Les  marchands  précendans 
a  faire  ce  commerce  en  droiture  5 
dévoient  demeurer  dans  la  Gran- 
de -  Bretagne  ou  dans  les  ifles  à 
fucre. 

4°.  Tous  les  vaifîeaux  deftinés 
pour  les  ports  feptentrionaux  de 
l'Europe  5  étoient  obligés  de  fe 
conformera  la  police  établie  dans 
les  anciens  ftaruts. 

Malgré  cqs  gênes  3  le  "nouvel- 
aftene  lai  (Ta  pas  d'être  très-avan- 
tageux aux  Antilles  Angloifes, 
On  comprit  bien-tôt  qu'il  le  de- 
viendroit  davantage  ,  fi  la  liberté 
de  la  navigation  étoic  relTerrée 
dans  des  limites  moins  étroites. 
En  1742, ,  on  étendit  la  permiflion 
de  l'exportation  directe ,  à  tous 
les  vaifîeaux  appartenans  à  des 
fujets  de  la  couronne  Britannique 
domiciliés  dans  la  Grande-Breta- 
gne y  &:  équipés  "conformément 
aux  loix.  On  fie  encore  dans  la: 
î&eme  année  une  autre  faveur  aux 

Lvj 
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colonies  à  fucre,  en  accordant  aux 
importeurs  de  mm  ,  la  permifTion 
de  débarquer  &  de  le  tenir  en- 
magafiné  durant  fix  mois ,  avant 
d'en  acquitter  les  droits  d'entrée  ; 
qu'en  vertu  des  anciennes  loix, 
il  falloir  payer  avant  de  le  met- 
tre à  terre.  Les  Anglois  fe  font 
propofé  d'augmenter  par  cette 
grâce ,  la  confommation  du  rum 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  non- 
feulement  pour  offrir  un  nouvel 
encouragement  aux  planteurs  r 
mais  encore,  pour  diminuer,  Se  s'iL 
fe  peutj  arrêter  entièrement  l'en- 
trée des  eaux-de-vie  de  France  qui 
paffent  en  contrebande.  Ils  éten- 
dent même  leurs  efpérances  plus 
loin  y  Se  fe  nattent  de  parvenir  à 
faire  goûter  leur  rum  dans  la  Bal- 
tique,  par  préférence  aux  autres 
liqueurs  fortes  :  fondés  en  cela5fur 
ce  que  depuis  quelques  années  les 
Irlandois  fe  font  accoutumés  à 
cette  liqueur  -,  Se  que  la  préférant 
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même  aux  eaux- de- vie  Françoi- 
fes  ,  elle  eft  devenue  pour  eux  un- 
objet  de  trafic  confldérable  :  que 
la  plus  grande  partie  d'environ 
une  centaine  de  vaifleaux  qu'em- 
ploie annuellement  le  commerce 
entre  l'Irlande  &  les  illes  Angloi- 
les ,  en  eft  ordinairement  chargée  ; 
quoique  dans  les  fept  premières 
années,  où  fut  accordé  la  liberté 
de  l'exportation  direde  du  rutn 
des  colonies  en  Irlande,  il  n'y  e» 
eût  pas  un  grand  débit. 

Le  parlement  a  continué  en 
1746,  l'adte  qui  permettoit  l'ex- 
portation dire&e  du  lucre  des  co- 
lonies ,  à  tous  les  ports  de  l'Eu-- 
rope.  Comme  par  toutes  ces  me- 
sures, il  ne  iendoit  à  favorifer  les 
planteurs  T  que  pour  mettre  les- 
marchands  Anglois  en  état  de  fou- 
tenir  la  concurrence  des  François- 
&;  des  Hollandois  dans  les  mar- 
chés étrangers ,  le  roi  ayant  ère 
obligé  de  demander  en  1747  ,  un 


#f4*       H  r  s  t  o  r  r  e: 

fubfide  général  •  le  fucre  qui  fè 
confomme  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  fut  fournis  à  un  impôt  ad- 
dicioneî  de  j  pour  cent.. 

L'extenfion  de  l'ufage  de  cette- 
denrée  en  Suéde  ,  en  Ruffie  &; 
dans  quelques  autres  ports  de  l'Eu- 
rope, eft  une  circonftance  qui  fem- 
ble  propre  à  féconder  les  efforts 
des  Anglois,  Les  colons  de  leurs 
Antilles  3  ont  paru  vouloir  en  pro~ 
fiter.  Les  ravages  qu'a  caufé  dans 
ces  ifles ,  l'ouragan  qui  s'y  rît  fen- 
tir  au  mois  de  Septembre  i/ji, 
&:  la  féchereffe  qu'éprouva  Anti- 
goa,  les  ont  fait  changer  de  défi 
fein.  La  cherté  des  fucresque  ces 
accidens  ont  occaiîonnée  dans  la 
Grande-Bretagne,  leur  fait  trou- 
ver trop  d'avantage  à  les  y  vendre,, 
pour  qu'ils  s'inquiérent  de  fe  met- 
tre en  érat  d'en  envoyer  dans  les 
marchés  étrangers.  Ifs  ne  veulent 
travailler  que  pour  la  confomma- 
Uon-  de  la  Métropole.  On  accujfe 


DES  ANTILLES  AnCLOISES.    fcfj 

même  les  Jamaïquains  d  être  con- 
yenus  entre  eux,  de  ne  pas  défri- 
cher de  nouveaux  terrains  T  afin 
que  la-  rareté  du  fucre  continuant" 
le  prix  de  cette  denrée  ,  fe  main- 
tienne. Elle  fe  vendoit  en  1755, 
dans  la  Grande-Bretagne ,  40  shel- 
lings  (  46  liv.  tournois  )  le  cent 
pelant. 

Les  Anglois  d'Europe  cher- 
chent à  détruire  un  pareil  mo- 
nopole3.&:  à  forcer  les^planteurs  de 
cultiver  une  plus  grande  étendue 
de  terres,  Quels  que  foient  leurs 
efforts  à  cet  égard  ,  il  eft  difficile 
de  croire  que  cette  nation  arra- 
che le  commerce  du  fucre  des 
mains  de  fa  rivale ,  pour  peu  que 
celle-ci  apporte  de  vigilance  à  le 
Gonferver  :  il  y  a  de  grands  obfta- 
des  à  furmonter  pour  recouvrer 
tin  commerce  ,  dont  on  a  fouffert 
que  d'autres  s'emparafTent, 
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CHAPITRE     IX. 

Suite  du  précédent,  L  Règlement 
concernans  le  cours  des  efpéces 
étrangères  dans  les  établijje* 
mens  Anglois  en  Amérique.  II. 
Réglemens  concernans  les  repré- 
fentations  d'efpéces  dans  les 
mêmes  établiffemens .  III.  Ré- 
glemens fur  les  manufactures, 
IV.  Acle  concernant  Us  Juifs 
&  les  Frères  de  ï Union.  V, 
Etabliffement  de  la  fociété  de  la 

Propagande vVL  Réglemens  di- 
vers* 

toncernans  L  I       \&™  Ie^  P^^iers  temps  d<3 

U  cours  des    J_^/  l 'etabliffement  des  colo- 
'£*'<«       nies  Angloifes  en  Amérique  ,  les 

étrangères   efp(Jces    y    avo]ent   ]a    méme    y^ 

leur  qu'en  Angleterre.    Le  petit 
nombre  de  celles  de  ce  royaume 
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qu'on  y  en  apportoic  ,  les  mit  dans 
la  néceflitéde  donner  chez  elles  , 
aux  piaftres  ou  pièces  de  huit  le 
même  cours  quelles  avoient  dans 
les  colonies  étrangères. 

Cette  monnoie  paifa  d'abord 
félon  Ton  poids  &c  titre ,  pour  4 
shellings  6  den.  fterlings  (  envi- 
ron y  liv.  4.  f.  tournois  )  infenfi- 
blement,  les  planteurs  &:  lesfac- 
teurs3trouverent  moyen  de  la  com- 
pter fur  le  pied  de  y  shellings  (  y 
liv,  1  j  f.  tournois  ).  De  ce  fur- 
hauffement  montant  à  d'autres  7 
tant  en  augmentant  par  la  déno- 
mination les  valeurs  numéraires , 
qu'en  fouffrant  que  les  pièces  lé- 
gères circulaffent  indifféremment 
dans  le  commerce  ,  ils  haufTerent 
leurs  efpéces  de  1  y ,  &  même  de 
zj  pour  cent  dans  quelques  en- 
droits. 

Pour  arrêter  ces  abus ,  on  fît 
des  loix  qui  tombèrent  bien-tôt  en 
4éfuétude  -,  il  arriva  de-là  ,  que 
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Ion  ne  vit  plus  dans  les  établie 
mens  Anglois,  que  de  la  monnoie 
légère.  On  embarquoit  pour  l'Eu- 
rope,  comme  marchandife,  celles 
qui  fe  trouvoient  être  de  poids. 

t  Le  Maryiand  qui  cenoic  Tes  ef- 
pécesplus  basque  celles  delà  Pen- 
filvanie  ,  ne  tarda  pas  à  reconnoî- 
tre  que  cette  Province  les  attiroit 
chez  elle.  Il  en  étoit  de  même 
de  toutes  les  colonies  ,  qui  n'a> 
votent  pas^  hauffé  leur  '  monnoie 
dans  la  même  proportion  que  les 
autres. 

Les  plaintes  des  MaryJandoisà 
ce  fujet ,  occasionnèrent  une  pro- 
clamation de  la  reine  Anne,  pu- 
bliée le  18  Juin  1704,  par  la- 
quelle elle  fixa  au  même  taux 
pour  tous  Tes  domaines  en  Amé- 
rique, les  pièces  d'argent  étran- 
gères qui  y  avoient  cours.  Cette- 
proclamation  établit  les  piaftres 
fur  le  pied  de  6  shellings  fterlings 
(environ  7  liv.  tournois  )  quoi* 
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qu'en  effet ,  elles  ne  vaillent  in- 
grinféquement ,  que  4  shellings  6 
den.  {  environ  5  liv.  ^f.  tournois, 

On  leur  affigna  cette  valeur  3 
à  caufe  qu'elles  circuloient  fur  un 
pied  femblable  à  la  baye  des  Maf- 
fachufetts,  en  vertu  d'un  a£te  de 
l'affemblée  générale  de  la  colonie  , 
confirmé  par  Guillaume  III.  &: 
qu'on  ne  pouvoit  altérer  un  pareil 
règlement ,  que  par  un  autreaâe 
de  la  même  aflemblée  qu'il  écoif 
douteux  d'obtenir. 

Les  colons,  ne  déférèrent  point 
à  la  proclamation.  Le  parlement 
fe  vit  obligé  quatre  ans  après,  de 
la  confirmer  par  un  acte  particu- 
lier qu'on  appelle  the proclamation 
a&.  Comme  il  crut  devoir  laiffer 
fubfîfter  les  mêmes  valeurs  que  la 
reine  avoir  fixées ,  il  permit  de 
refafer  cette  forte  de  monnoie. 

Malgré  la  réunion  des  deux 
autorités ,  la  fixation  du  cours  de 
ces  efpéces  >  a  effuyé  mille  contra-* 
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dirons.  On  ne  s'y  eft  conformé 
qu  a  la  Barbade  &  aux  Bermudes. 
_  II.  Aujourd'hui  dans  ks  cola- 
£"  Mes  Angloifes  de  l'Amérique  fep- 
utionsd'ef-  tenl:rlonaie,on  ne  connoîc  prefque 
péces,        pour  gage  d'échange ,  que  les  re- 
présentations d'efpéces  ;  l'ufage  de 
ces  papiers    a   donné  lieu  à  des 
manœuvres  très-préjudiciables  à  la 
Grande-Bretagne. 

Il  efl:  arrivé  plus  d'une  fois, 
que  lorfque  une  colonie  dévoie 
beaucoup  a  la  Métropole  ,  elle 
augmentoir  la  quantité  de  fe  bil- 
lets de  crédit  ;  (  on  appelle  auffi 
ces  effets,  billets  de  Province-,  ) 
fans  affigner  des  fonds  bien  sms 
pour  leur  rembourfemenr.  Par  là  , 
ces  billets  perdoienc  beaucoup? 
on  ne  ks  recevoir  plus  dans  k 
commerce  ,  que  fore  au-deffons  de 
leur  prix  ;  &  néanmoins ,  le  créan- 
cier étoic  obligé  de  ks  prendre 
pour  leur  entière  valeur.  Ainfi 
quoique  nuinérairemenr  >  elle  fol- 
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Mt  Tes  comptes  avec  fes  créan- 
ciers ,  en  leur  payant  en  monnoie 
de  papier  les  fommes  qu'ils  étoienc 
en  droit  de  lui  demander  5  il  n'en 
étoit  pas  moins  vrai  ,  qu'en  s'ac- 
quittant  avec  eux  de  cette  ma- 
nière ,  elle  ne  leur  avoir  donné 
dans  îe  fait ,  qu'une  partie  de  leur 
dû  par  le  difcrédk  du  papier. 

Le  tort  que  ces  opérations  cau< 
foient  aux  marchands  Anglois , 
portoit  le  gouvernement  d'Angle^ 
terre  à  fupprimer  ces  effets, donc 
le  nombre  excefliffaifoit  craindre 
d'ailleurs  que  les  colonies  ne  fe 
yifflent  réduites  à  faire  une  ban- 
queroute totale,  fi  on  le  laifTok 
accroître  davantage. 

Mais  la  constitution  des  colo- 
nies où  ils  régnent  le  plus ,  s'op- 
pofoit  à  ce  deflein  :  en  ce  que 
quelques-unes ,  par  les  privilèges 
de  leur  charte ,  ne  recevant  aucun 
ordre  de  la  couronne  ;  ôc  routes 
Jes  colonies  5  tant  celles  qui  obeif- 
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fent  direûement  au  roi,  que  cel- 
les où  fon  autorité  eft  limitée  9 
étant  forcées  par  des  raifons  de 
commerce  5  de  donner  cours  chez 
elles  indiftinctement  aux  billets 
de  crédit  les  unes  des  autres  -,  les 
ordres  que  le  roi  eût  adrefTés  à  fes 
gouverneurs  3  n'auroient  pu  fuffire 
pour  annuller  la  monnoie  de  pa- 
pier dans  les  établifTemens  An- 
glois  :  puifqu'une  des  colonies 
moins  dépendantes  du  monarque 
venant  à  faire  une  émiffion  de 
billets  ;  celles  où  le  prince  a  un 
pouvoir  plus  abfolu  s'en  trouve- 
roient  alors  aufli  remplies  que  fi 
ces  billets  fuffent  venus  d'elles- 
mêmes. 

Un  acte  du  parlement  ,  dont 
l'autorité  fuprême  eft  refpe&ée 
par-tout  ce  qui  forme  l'Empire 
Britannique  ,  pouvoir  donc  feul 
remédier  à  l'abus  des  repréfenta- 
tions  d'efpéces  dans  ces  contrées , 
&  obvier  aux  inconvéniens  que 
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l'on  en  appréhendent.  Cet  acre 
fut  paffé  en  1751 5  il  défend  de 
procéder  à  de  nouvelles  fabrica- 
tions de  monnoie  de  papier  dans 
les  colonies.  Comme  les  billets 
4e  crédit  exiftant  actuellement, 
doivent  être  retirés  fucceflîve^ 
nient ,  leur  quantité  fera  au  bouc 
d'un  certain  temps ,  plus  propor- 
tionnée à  la  folvabilité  du  gou- 
vernement; &;  par-là,  leur  valeur 
devient  moins  fujette  à  des  va- 
riations. 

Le  diferédit  des  billets  de  Pro~ 
yinc.e  ,  &  le  peu  de  déférence 
qu'on  a  montrée  dans  les  colonies 
pour  la  proclamation  9  font  qu'il 
y  a  pour  les  comptes  parmi  les 
colons  ,  trois  fortes  de  valeurs 
numéraires.  Ils  ont  foin  dans  les 
engagemens  qu'ils  contractent 
pour  quelque  payement  que  ce 
foit,  de  ftipuler  s'il  fe  fera  fui  vant 
l'une  ou  l'autre.  Ces  trois  fortes  da 
valeurs  numéraires,  font  la  livxe 
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fier,  monnoie  d'Angleterre  ;  la  liv, 
fter.monnoiecourance3c'eu>  à-dire, 
monnoie  de  papier;  &  la  liv.  lier. 
proclamatioiimonnoie,c'eft-à-dire, 
monnoie  fixée  par  la  proclamation. 
Ces  deux  dernières ,  différent  de  la 
livre  fterling  d'Angleterre  félon  les 
colonies,  à  raifon  du  plus  ou  du 
moins  de  faveur  qu'obtient  leur 
papier;  &c  à  raifon  du  pied  fur 
lequel  les  pièces  de  monnoie  étran- 
gère  y  ont  cours. 
rRegUmens  III.  Comme  le  commerce  des 
fur  Us  ma-  Anglois  établi  fur  le  continent 
mja  ures.  ^  l'Amérique,  tout  étendu  qu'il 
eft^  ne  fuffit  pas  pour  les  mettre 
en  état  d'acheter  des  Anglois 
d'Europe,  tout  ce  qui  leur  man- 
que ;  ils  ont  été  contraints  d'élever 
chez  eux  des  manufactures  groflie- 
res  de  divèrfes  fortes  pourfubve- 
nir  à  leurs  befoins.  L'Angleterre 
n'a  point  vu  fans  jaloufîe  ,  les  co- 
lons prendre  ce  chemin.  On  y  a 
long-temps  penfé  >  &c  beaocoup 

de 
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de  perfonnes  y  penfent  encore  que 
l'intérêt  de  la  nation  exigeoic 
qu'on  le  leur  interdît.  La  matiè- 
re ayant  été  débatue  dans  le  Par- 
lement y  on  a  reconnu  que  retran- 
cher cette  refïburce  aux  colonies  , 
c'étoit  réduire  un  grand  nombre 
de  leurs  habitans  à  la  plus  grande 
mifere  ;  y  renchérir  exceflivement 
la  culture  des  terres  ;  diminuer 
par  ce  renchcriflement,  Se  peut- 
être  perdre  le  débit  de  leurs  pro- 
durions  ;  y  introduire  conféquem- 
ment  la  pauvreté,  la  langueur,  5c 
écarter  ceux  qui  auroient  pu  être 
tentés  de  s'y  venir  fixer. 

Le  travail  des  champs  5  n'occu- 
pe pas  également  toute  l'année, 
ni  même  toute  la  journée  dans  les 
faifons  où  il  occupe  le  plus.  Em- 
pêcher les  colons  de  fabriquer  , 
après  qu'ils  ont  fatisfaitaux  foins 
de  l'agriculture,  &  cela  quand  on 
fçait  que  les  fruits  de  la  terre  ,  te 
les  autres  produirions  naturelles 
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qu'ils  cueillent  9  ne  les  mettent 
point  en  état  de  tirer  tous  leurs 
befoins  de  la  Métropole  5  c'eft  fe 
jetter  dans  la  néceffité  de  les  leur 
fournir  fans  recevoir  d'eux  en 
échange ,  une  plus  grande  quan- 
tité de  denrées  qu'ils  n'en  donne- 
roient  pour  de  plus  petites  parties 
de  marchandifes  >  fi  on  leur  laif- 
foit  la  liberté  de  fe  procurer  par 
leur  induftrie  quelques-unes  des 
chofes.  dont-ils  ne  fçauroient  fe 
paffer. 

D'après  ces  principes  5  le  par- 
lement d'Angleterre  a  cru  devoir 
confirmer  aux  colons  la  liberté 
d'avoir  quelques  manufa&ures , 
afin  de  leur  faciliter  les  moyens 
de  fubfilter  avec  le  plus  d'aifance 
qu'il  fe  pour  roi  t ,  fans  brifer  les 
intérêts  de  la  Grande-Bretagne  $ 
mais  les  Penfilvains  &  les  nou- 
veaux Anglois  ayant  abufé  de  ces 
igards  9  en  étendant  affez  leurs 
chapelleries  f  pour  faire  des  en- 
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vois  confidérables  de  chapeaux  à 
la  Jamaïque  &  aux  Antilles  ,  il 
prohiba  ces  exportations ,  foie  par 
mer ,  foie  par  terre  ,  fous  des  pei- 
nes pécuniaires  extrêmement  for- 
tes. Pour  apporter  des  obftacles 
aux  progrès  de  cette  manufacture  : 
il  défendit  abfolument  d'y  em- 
ployer aucun  nègre  ,  &:  il  ne  per- 
mit aux  blancs  d'y  travailler  , 
qu'après  avoir  fait  un  apprentif- 
fage  de  fept  ans.  Le  même  ftatut 
défend  à  un  maître  d'avoir  plus 
de  deux  apprentifs  à  la  fois. 

On  peut  à  ce  fujet  remarquer  en 
paffant  ;  combien  lere£tion  des 
métiers  en  communautés  exclufi- 
ves  nuit  à  l'induitrie  ;  puifque  l'ar- 
gent qu'il  en  coûte  pour  y  être  ad- 
mis 9  produit  à  l'égard  des  pauvres 
l'effet  d'une  défenfe  pofitive.  Le 
Parlement  d'Angleterre  craignant 
l'extenfion  du  commerce  des  Cha- 
pelleries fabriquéesdans  fes  Colo- 
nies ,  n'a  pas  crû  pouvoir  mettre 
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ce  négoce  dans  des  entraves  plus 
fùres  qu'en  multipliant  \qs  diffi- 
cultés capables  de  s  oppofer  à  l'ac- 
croifTement  du  nombre  des  Fa- 
briquans. 

Tel  eft  lefprit  du  Règlement, 
en  interdifant  l'admiflion  des  Nè- 
gres au  travail  des  chapeaux  en 
Amérique;  en  prolongeant  les  ap- 
prentifTages  à  la  durée  de  fept  ans  5 
en  ôtant  aux  maîtres  la  liberté 
d'avoir  deux  apprentis  à  la  fois. 
On  ne  fçauroit  fuppofer  que  l'ob- 
jet de  ce  Statut  ait  été  d'opérer  le 
perfectionnement  de  la  Manu- 
facture ,  &  qu'on  n'y  employât 
que  des  mains  habiles.  De  pareils 
principes  pour  l'avancement  des 
arts  Se  l'amélioration  du  commer- 
ce font  furannés.  Ils  n'ont  pu  s'ac- 
créditer que  dans  des  fiécles  où  le 
défaut  de  lumières  rétréciffoit 
les  vues. 

En  effet  fi  l'émulation  &  l'efpé- 
rance  du  gain  font  les  aiguillons 
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les  plus  puiffans  pour  exciter  l'in- 
duftrie  Se  produire  le  développe- 
ment des  talens  :  que  penfer  de 
toute  loi  qui  en  diminuant  le 
nombre  des  mains  dans  une  pro- 
feflion  ,  Se  en  reculant  le  temps, 
où  Ton  peut  fe  promettre  de  re- 
ceuillir  le  fruit  de  fes  peines,  af- 
foiblit  ces  deux  mobiles.  La  ref- 
fource  unique  de  l'indigent  cotv 
fifte  dans  fon  génie  Se  dans  fes 
bras.  La  focieté  profite  de  fon  tra- 
vail. N'eft-  il  pas  étonnant  qu'on  lui 
ait  lié  les  mains,&  qu'il  foit  réduit 
à  la  nécefTité  d'acheter  le  droit  de 
fe  foutenir  par  fon  labeur  ! 

Au  refte  le  Règlement  ,  qui  a 
occafionné  ces  réflexions  ,  ne  fai- 
foit  j  quant  à  l'exportation ,  qu'ap- 
pliquer aux  chapeaux  d'une  ma- 
nière poiitive^  une  défenfe  géné- 
rale portée  il  y  avoit  long  -  temps 
(  fous  Guillaume  III.  par  l'a£te 
appelle  the  wool  acl  )  de  fortir  au- 
cune laine  récoltée  dans  les  colo- 
nies ,  foit  en  nature ,  foit  mifç  en 
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œuvre  ,  hors  de  la  Province  où 
on  en  auroic  fait  la  tonre. 
Aâes  côîi-      IV.  A  l'efprk  de  perfécution 
ce*nant  les  qUi  a  caufé  tant  de  troubles  en 
Frères    ^Angleterre   &  dans  les  colonies 
l'union,      qui  dépendent  de  cette  couronne , 
des    fentimens   plus  raifonnables 
ont  fuccedé.    Ceux  qui  gouver- 
nent aujourd'hui  la  nation    Bri- 
tannique font  dans  des    princi- 
pes modérés.     Ils  tendent  à  éta- 
blir dans  la  Grande-Bretagne  une 
tolérance  auflî  grande  qu'en  Hol- 
lande ,  &  elle  a  déjà  lieu  en  Amé- 
rique dans  tous  les  établiffemens 
Anglois. 

Non-feulement  les  Calviniftes 
&:  les  Proteftans  de  toute  com- 
munion y  font  invités ,  mais  on 
s'emprefle  également  d'y  rece- 
voir tous  les  Se&aires  quels  qu'ils 
foient.  Dès  1730,  Ton  avoit  ac- 
cueilli des  Vaudois  dans  la  Ca- 
roline. En  1749  ,  le  parlement 
offrit  une  retraite  dans  Ces  co- 
lonies aux  Frères    de  l'Union  y 
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connus  fous  le  nom  de  Morà- 
viens  &  de  Herrembutters.  Il  pafTa 
en  leur  faveur  un  a£te  donc  voici 
le  titre  :  an  acl  for  encouraging 
îhe  people  caller ,  unitas  fratrum 
or  imiter  brethern  to  Jettle  in 
America,  Comme  on  ne  fait  gué- 
res  ce  que  c'eft  que  cette  fefre, 
je  vais  rapporter  ce  que  M.  l'Abbé 
Goujet  en  a  dit  dans  fon  nouveau 
fupplément ,  au  grand  Dictionnai- 
re Hiftorique  5  à  l'article  Herrem- 
butters. 

Les  Herrembutters  ou  Frères 
Moraviens  5  font  à  proprement 
parler ,  un  refte  des  Huflkes  y  qui 
après  avoir  perdu  en  1454  ,  la 
fameufe  bataiHe  que  leur  livra  la 
nobleffe  de  Bohême  ,  tinrent  leurs 
afTemblées  dans  les  défères  3  dans 
des  cavernes  ou  dans  des  maifons 
particulières.  Après  avoir  ainfi 
erré  pendant  quelque  temps  ? 
George  Poggebrach  roi  de  Bohê- 
me 3  leur  donna  le  pays  de  Lintz 

M  iij 


ijo  Histoire 

fur  les  frontières  de  la  Silefie  &c 
de  la  Moravie  ,  où  ils  faifoient  le 
fervice  divin  ,  dans  le  bourg  de 
Kenvwalot  -,  fe  donnant  mutuelle- 
ment le  nom  de  frères  &  de  foeurs 
Ils  avoient  encore    alors   quatre 
évêques  ;  un  dans  la  Grande-Po- 
logne, un  en  Bohême,  &  deux 
en  Moravie.  Ces  quatre  évêques 
étoient  égaux.  En  Moravie  ,  ils 
avoient  aufli  des  co  -  évêques  ou 
vicaires  des  évêques  ,    qui  dans 
leur  abfence ,  avoient  féance  dans 
les  confiftoires ,  &  qui   dévoient 
avoir  au  moins  85  ans  ;  ils  avoient 
de  plus,  des  prédicateurs  qui  ne 
pouvoient  exercer  leur  miniftére 
avant  l'âge  de  50  ans,  &  qui  dé- 
voient avoir  de  bons  témoignages 
de  la  communauté  dans  laquelle 
ils  avoient  demeuré.    Il  y  avoit 
auffi  parmi  eux  des  Diacres  qui 
avoient  reçu   les   ordres,  &:  qui 
avoient  le  pouvoir  d'adcniniftrer 
les  Sacremens  de  Baptême  &c  de 
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la  fainte  Cène.  Enfin ,  on  y  voyoic 
des  acolythes  que  les  évêques  ou 
les  anciens  inftruifoient  pour  le 
fervice  de  PEglife.  Les  plus  an- 
ciens d'entre  eux  ,  dévoient  faire 
les  catéchifmes  3  &  prêcher  même 
quelquefois» 

Les  affemblées  de  ces  Frères  , 
étoient  compofées ,  i°.  des  caté- 
chumènes qui  étoient  nés  parmi 
eux ,  ou  qui  s'y  étoient  rendus  en 
quittant  l'églife  Romaine  ,  &:  que 
l'on  inftruifoit  dans  la  nouvelle 
religion.  i°.  Des  adultes  ,  qui 
étoient  admis  à  la  participation- 
de  l'euchariftie  3  après  avoir  rendu 
compte  de  leur  foi.  30.  De  ceux 
qui ,  afpirant  à  la  perfection  ,  s'é- 
tudioient  à  l'acquérir  par  le  re- 
noncement au  monde.  40.  Enfin 
de  ceux  5  qui  pour  quelque  fcan- 
dale  qu'ils  avoient  donné,  étoient 
exclus  de  la  communauté  où  ils 
étoient  admis  de  nouveau  après 
avoir  donné  des  preuves  de  leur  re- 
pentir. M  iv 
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Lorfque  Luther  commença  à 
fe  foulever  contre  l'églife  Romai- 
ne ,  les  Frères  Moraviens ,  dépu- 
cerenc  vers  lui,  pour  lui  déclarer 
qu'ils  embrafibient  fa  do&rine  ; 
éc  ils  firent  même  traduire  en  leur 
langue,  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages. En  1535-  3  ils  préfenterent 
à  l'empereur  leur  confefïion  de 
foi5  qui  fut  publiée  en  1  y  3  8,  avec 
la  préface  de  Luther. 

Comme  dans  la  guerre  de  Sma- 
Icade  ,  ils  refuferent  au  roi  Ferdi- 
nand, le  fecours  que  ce  prince 
leur  demandoit  5  Ferdinand  ht  fer- 
mer leurs  églifes ,  &:  chalfa  leurs 
miniftres.  Les  Frères  fe  difperfe- 
rent  alors  en  Pologne  ,  en  Pruffe  , 
en  TranClvanie  ,  en  Suifle,  6c  en 
d'autres  endroits  où  ils  fe  réuni- 
rent avec  les  Luthériens  6c  les 
Zuingliens  ;  quoique  les  confef- 
fions  de  foi  de  ces  trois  fe&Qs  y 
foient  différentes  entre-elles. 

IL  en  refta  cependant  plufisurs 
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en  Moravie,  où  il  s'en  trou  voie 
encore  au  commencement  du  dix- 
feptiéme  fiécle  ;  mais  ils  en  fu- 
rent chaiTés  par  les  empereurs  t 
comme  les  autres  l'ont  écé  de- 
puis ,  de  plu  fleurs  endroits  où  ils 
s'étoient  réfugiés.  Errant  depuis 
ce  temps-là ,  ils  n'ont  point  eu 
de  demeure  fixe  :  s'arrêcant  feu- 
lement en  divers  lieux  ,  autant 
de  temps  qu'on  vouloit  bien  les 
y  fouffrk. 

Pîufieurs  s'étant  ref.igiés  dans 
la  Livonie&  l'Ingrie  ;  mais  ayant 
été  chafles  en  1744  par  l'impéra- 
trice de  RiiTie  ,  ils  s'étoient  reti- 
rés dans  la  Norvège  :  à  peine  y  ont- 
ils  été  connus  ,  que  la  cour  de 
Copnenhag^e  ,  fous  prérexte  de 
les  empêcher  de  faire  des  profé- 
lires,  a  rendu  contre  eux  deux  or- 
donnances. 

Par  la  première  il  eft  dit  :  que 
quiconque  aura  été  élevé  dans 
leurs  dogmes ,  ou  les  aura  enuraC» 
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fés ,  ne  pourra  jamais  être  admis 
à  aucune  charge  eccléfiaftiqne 
dans  Técac  ;  que  tous  ceux  qui 
tiendront  ,  ou  fréquenteront  les 
aflemblées  des  Herrembutters  , 
encourront  par  le  feul  fait ,  la  con- 
fifcation  de  leurs  biens ,  lefquels 
feront  partagés  entre  fes  plus  pro- 
ches parens. 

Dans  la  féconde  ordonnance 
rendue  fix  femaines  après  5  Sa 
Majefté  Danoife  déclare  que , 
voulant  extirper  de  fes  états  le 
fanatifme  de  ces  hérétiques .,  elle 
ordonne  à  tous  ceux  qui  fe  font 
îaifTés  aveugler  par  leurs  dogmes 
erronés ,  de  fe  conformer  à  la  re- 
ligion dominante  >  ou  de  fortir  de 
{es  états  ;  avec  défenfe  d'y  jamais 
rentrer.  Le  roi  leur  accorde  ce- 
pendant un  an  pour  fe  faire  ins- 
truire dans  la  religion  Luthérien- 
ne &  abjurer  leurs  erreurs.Après  ce 
terme  expiré  ,  Sa  Majefté  déclare 
que  fon  ordonnance  fera  exécutée 
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dans    toute    fa    rigueur. 

Ceux  qui  voudront  s'inftruire 
plus  en  détail  de  Fhiftoire  &  des 
dogmes  des  Herrembutters,  pour* 
ront  confulter  un  livre ,  dont  la 
féconde  édition  a  paru  à  Londres 
en  17s"  3  ;  &c  qui  a  pour  titre  :  à 
candide  narrative  of  the  rïfe  and 
progrefi  of  the  Herrnbutters  corn- 
mouly  caller  Moravians  ,  or  uni- 
tas  fratrum  y  with  à  short  accoum 
ofth eir  do  3rin es  thra con  fromth  eir 
cwn  writings ,  &c.  (a) 

Ce  font  ces  malheureux  fans 
patrie  ,  que  les  Anglois  veulent 
engager  à  fe  fixer  dans  leurs  co- 
lonies. L'exemple  de  tant  de  prin- 

\a)  Voici  le  titre  en  entier.  A  candHe  nar* 
Tative  of  the  rifeand  progrefTof  the  Herrnbut- 
rers  commouly  called  Moravians.  Or,  uni- 
tas  Frat  wi.h  à  short  accoum  of  their  doc- 
trines drawnfrom  their  own  writings  :  to  co- 
which  ave  adder  obfervations  on  their  politick 
ni  gênerai  and  particularly  ontheir  conducl; 
"vhilfl:  inthe  county  of  budingen  in  the  ciicle 
«f  the  opper  rhme  in  gexmany. 
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ces  qui  les  ont  profcrits  ;   ni  ce- 
lui  du  roi  de  Sardaigne ,  &  de 
différens  potentats  amoureux   de 
l'uniformité  de  religion,  qui  n'ont 
pas    montré    moins    de   févéricé 
contre  d'autres  Se&aires  ,  n'ont 
pu   en  impofer   à  un  corps  auffi 
éclairé     &    aufli  attentif  que  le 
parlement  d'Anglererre,  niledif- 
fuader  du  fyftême  de  la  tolérance 
fyftême  fondé  fur  la  raifon  ,   fur 
l'humanité  &  fur  la  plus  faine  po- 
litique ,  il  a  étendu  fon  indulgen- 
ce jufqu'aux  Juifs. Par  un  acre  de  la 
treizième  année    de  George  IL 
(  en  1740 ,  )  il  leur  accorde  les 
droits  de  naruralité,  lorfqu'ils  au* 
ront  demeuré  pendant  fepc  années 
confécutives  dans  les  colonies  An- 
gloifes.  en    Amérique,  fans  une 
abfence  plus  longue  que  de  deux 
mois. 

En  dernier  lieu  ,  il  avoir  fait 
encore  plus  pour  eux.  Mais  la  na- 
tion qu'il  repréfente ,  en  a  montré 
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du    mécontentement.   Elle    n'eft 
pas  encore  affez  revenue  de  l'an- 
cienne averfion   que  l'on  nourrie 
prefque  par-tout  pour  ce  peuple 
induftrieux  ,  qui  mériteroit  moins 
fans  doute  d'être  haï,  fi  par  les 
mefures  févéres  qui  ont  été  prifes 
prefque  par-tout  contre  lui  depuis 
fa  difperfion,   on  ne  l'avoir  en 
quelque  forte,  forcé  de  fe  faire 
des  mœurs  hanfables,  il  a  fallu 
céder.  Les  faveurs  accordées  aux 
Juifs  ont  été  retirées.  Quand  une 
nation  s'obftine  à  ne  pas  revenir 
de  fes  préjugés  ,    ils  doivent  être 
refpeclés  de  ceux  qui  ne  font  cen- 
fés  que  les  organes   par    lefquels 
elle  manifefte  fes  fentimens  ;  ou 
du  moins ,  on  doit  fe  borner  à  tâ- 
cher de  l'en  faire  revenir  peu  à 
peu.  Ceft  de  quoi  ,  il  paroît  qu'on 
s'occupe  en  Angleterre. 

V.  Guillaume  III.  inftitua  en  Etabiiff* 
Angleterre  une  fociété  pour  la  mw'  Jf  /<a 
propagation  de  la  foi  :  il  lui  donna  ^^ 
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tionàeVi-\t  nom  de   fociété  pour  la  prè- 
vanpU*     dication  de  l'évangile  dans  les  pays 
étrangers  :  àfociety  for  the  propa* 
gating  of  the    Gefpel  in  forcign 
parts.  La  patente  que  ce  prince  lui 
accorda  ,  eft  datée  du  iG  Juin 
1701.  L'objet  principal  de  la  fo- 
ciété, eft  la  converfion  des  fau- 
-vages    de  l'Amérique.  Celui  de 
î'inftkuteur  a  été  de  civilifer  cqs 
peuples ,  tant  pour  leur  infpirer 
de  s'unir  avec  les  Anglois,  que 
pour  ,  en  leur  infinuant  de  prendre 
nos  manières  &   nos  ufages ,  les 
mettre  dans  le  cas  de  confommer 
un^  plus  grande  quantité  des  dif- 
férentes  marchandifes    de   l'Eu- 
rope. 

Jufqu'ici ,  ni  le  deflein  d'ame- 
ner les  Sauvages  à  la  foi  de  Jefus- 
Chrift,  ni  celui  de  les  porter  à 
adopter  nos  mœurs,  n'ont  point 
encore  réufli  d'une  manière  fatif- 
faifante  :  il  eft  pourtant  vrai ,  que 
quant  aux  moeurs  >  leur  cara&ère 
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a  perdu  de  fa  férocité ,  &  que  leurs 
coutumes  actuelles  fe  refTentenc 
de  la  communication  qu'ils  ont 
avec  les  Européens.  Mais  pour  ce 
qui  eft  de  la  religion ,  je  ne  fais, 
vu  le  peu  de  progrès  qu'on  a  fait 
de  ce  côté-là,  fi  l'on  peut  efpérer 
de  voir  les  Indiens  (a)  de  ces  can- 
tons goûter  les  principes  de  la  nô- 
tre. Il  ne  faut  pas  sen  rapporter 
à  cet  égard  aux  récits  emphatiques 
de  quelques  millionnaires  qui 
croient  avoir  perfuadé  une  nation, 
parce  que  les  Sauvages  ne  compre- 
nant rien  a  ce  qu'ils  leur  ont  prê- 
ché ,  ne  fe  font  pas  avifés  de  les 
contredire, 

Un  de  ces  zélés  ,  qui  fe  van- 
toit  d'avoir  éclairé  un  grand  nom- 
bre des  Indiens  voifins  de  la  Ca- 
roline -,  que  les  Anglois  appellent 
Creck-lndians  5  pour  jouir  de  fa 
gloire,  invita  une  compagnie  qu'il 

(a)  Les  Angloïs,  les  Efpagnols  &  quelques 
Ecrivains  françois  >  appellent  Indiens  a  les 
peuples  de  l'Amén^ue»  * 
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vouloit  rendre  témoin  de  la  foi 
vive  qu'il  leur  a  infpirée  ,  à  venir 
voir  un  de  ces  Indiens  prendre  le 
fouper  du  Seigneur.  Le  jour  fixé  , 
Je  fauvage  arrive;  il  reçut  avec  les 
démonftrations  de  refpe£k  qu'on 
lui  avoic  enfeignées  ,  ce  que  le 
Miniftre  lui  donna.  Hé-bien  !  lui 
dit  enfuke  le  Miffionaire  >  pour 
lui  fournir  l'occafion  de  produire 
fes  fentimens  au  dehors  :  comment 
vous  Tentez -vous  préfentement. 
N'éprouvez-vous  pas  que  celavous 
ranime,  vous  fortifie  ?  Oui  répon- 
dit l'Indien  ,  cela  efl  fort  bon  : 
Mais  le  tue  diable  (  efpéce  d'eau- 
de- vie  très  -  forte  )  me  réchauffe 
davantage  (a), 
Règlement  VI.  Outre  les  Efclaves  Nègres 
divers.  &;  Sauvages ,  que  les  Anglois  font 
travailler  en  Amérique  ,  on  a  vu 

(û,)  On  dit  que  les  travaux  des  rniffionnaires 
Catholiques  dans  le  Canada  &  dans  la  Leur- 
fiane ,  ont  été  plus  heureux  ,  &  qu'on  y  voit 
des  peuplades  entières  de  Sauvages  rem- 
plir avee  édification  les  devoirs  di*.  Chrif- 
lianifme» 


oes  Antilles  Anglotses.  i$i 
qu'ils  ont  des  blancs ,  engagés  à 
leur  fervice.  Par  le  ftacut  IV.  de 
George  I.  il  faut  que  le  confen- 
tement  de  ces  engagés  foie  donné , 
&  que  le  contrat  d  engagement 
foit  figné  devant  le  lord-maire  de 
Londres,  ou  devant  deux  juges 
de  paix,  avant  que  la  perfonne 
qui  s'engage,  puifle être  tranfpor- 
tée  en  Amérique. 

La  pêche  e(t  libre  à  tous  les 
Anglois,  foit  d'Europe,  foie  d'A- 
mérique ,  fur  toutes  les  côtes  de 
la  nouvelle  Angleterre  :  ils  y  peu- 
vent fécher  &  faler  leur  morue 
&  leur  maquereau ,  &  fe  fervir 
des  bois  qui  s'y  trouvent ,  Se  qui 
leur  font  néceffaires  pour  eonftrui- 
re  leurs  établis  &  échaffaucs. 

Un  homme  qui  a  contradédes 
dettes  en  Angleterre  ,  &  qui,  ne 
les  pouvant  acquitter ,-  fe  retire 
dans  les  colonies  ne  peut  y  être 
arrêté.  Mais  celui  qui  contracte 
des  engagerons  dans  les  colonies  a 
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&;  qui  fe  recire  en  Angleterre  fans 
y  fatisfaire  ,  peut-être  contraint 
par  corps  de  payer.  Cet  ufage  fa- 
vorife  la  population  dans  leséta- 
blilTemens  dépendans  de  la  cou- 
ronne Britannique.  C'eft  dans  la 
même  vue  que  le  parlement  a 
commué  les  peines  corporelles, 
même  capitales ,  qui  s'infligeoient 
pour  un  grand  nombre  de  crimes, 
en  celles  de  la  déportation  en  Amé- 
rique. On  peut  voir  dans  le  recueil 
des  ftatuts  publics  ,  une  foule 
d'a&es  à  ce  fujet,  qu'il  eft  inutile 
de  citer  ici. 

Nous  avons  expliqué  ce  que 
c'étoit  que  rénumération  dans  fon 
origine.  Nous  avons  dit  auffi, 
quelle  comprend  aujourd'hui  le 
fucre,  le  tabac,  l'indigo  ,  le  co- 
ton, le  gingembre ,  le  bois  d'Inde, 
les  autres  bois  de  teinture  ,  le  riz, 
la  mélaffe,  le  caftor,  les  fourru- 
res, le  cuivre  ,  la  poix  ,  le  gou- 
dron ,  la  térébenthine ,  les  màtu? 
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res ,  les  vergues ,  en  un  mot ,  tou- 
tes les  munitions  navales  pour 
l'importation  defquelles  il  eft 
accordé  des  primes. 

Le  riz ,  la  mélaffe ,  la  poix  ,  le 
goudron ,  la  térébenthine ,  les  mâ- 
tures, les  vergues  &  les  autres 
munitions  navales  furent  ajourées 
par  le  ftatut  5  &  4  $nn.  à  rénumé- 
ration faite  par  Charles  II.  ftatut 
il.  George  I.  y  joignit  lecaftor, 
les  fourrures  &  le  cuivre. 

Les  productions  naturelles  des 
colonies  Angloifes ,  dont  le  com- 
merce n'eft  pas  limité ,  ou  qui  n'eft 
affujetti  qu'à  de  légères  reftric- 
tions  ,  font  les  falines  ,  le  bois  de 
charpente,  les  planches,  les  tuyaux 
de  bois ,  d'autres  pièces  de  même 
fubftance  que  les  Anglois  com- 
prennent fous  le  mot  générique 
lumber  9  &c  en  général ,  toutes  les 
;produ£tions  que  l'énumération  ne 
comprend  pas ,  telles  que  îe  grain, 
h  farine,  les  légumes,les  fruies,&c* 
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Les  terres  couvertes  de  bois 
dans  les  colonies  que  Ton  donne 
pour  faire  de  nouveaux  défriche- 
mens  ,  font  cédées  fur  un  pied 
fixe.  Chaque  centaine  d'acres  fe 
vend  40  shellings  ;  &  de  plus  cha- 
que acre  eft  chargé  d'un  cens  an- 
nuel de  1   denier. 

FIN. 
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